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f«IX  DU  VOLUMI  :  6  FSANC9 


n 


rtEMie*  TOLUMK. 
L'Homme  du  siècle,  drame,  h.  8 
La  Visite  domiciliaire,  drame  6 
L«  Royaume  des  Femnfva,  f.  & 
L«  Sauveur,  com.  3  a.  8 

Les  Faussaires  Anglais,  ùiél.     6 
Le  Magasin  pittoresque,  revue  6 
•    Le  Sert  et  le  ISoyard,  me'l.  6 

Le  Cbâtcaud'Urluliy,  op-c.  6 
L'Amitié  d'une  jeune  fille, m.  8 
Je  serai  Come'dien,  c.  en  1  a.  6 
Le  Fils  de  I^inon,  drame  3  a.  6 
Le  Prii  oe  tertu,  com-T.  6 

Le  Curé  Mérino,  drame  5  a.  10 
Le  Mari  d'une  Muse,  com.-v.  6 
Flore  cl  Zépliyre,  fol.-Y  la.  6 
Le  Domino  rose,  com.-T.  6 
La  Chambre  de  ma  femme,  c.  6 
Les  4  Ages  du  Palais-Royal.  8 
Juliette,  drame  en  3  actes.  8 
Une  Dame  de  l'empire,  c.-t.  6 
La  Paysanne  demoiselle,  t.  8 
Un  Soufflet,  com.-T.  la.  6 

Les  Liaisons  dangereuses i  dr.  8 
Le  Doigt  de  Dieu,  drame  1  a.  6 
La  Fille  du  Cocher,  com.-T.     6 


DEOXll;»»  VOTDMK. 
Théophile,  com.-v.  1  acte.  6 
L'Ocaison  de  St-Julien,  e.-T.  6 
La  Vénitienne,  drame  5  a.  10 
L'honneur  dans  le  crime,  i,  10 
Un  baldc  dumeatii^ues,  V.  6 

Les  Charmettes  cona.  6 

Péclierel  l'empailleur,  vaud.  6 
L'Aiguillette  blcoe,  v.  hist.  6 
Les  mal-Contents  del5T9,d,  10 
Une  Chanson,  drame-T.  6 

Le  Dernier  de  la  famille,  C.-T.6 
L'apprenti,  vaud.  en  1  acte  6 
Le  Triolet  bleu,  com.-v,  8 

Salvoisy,  com.  en  2  actes.  8 
Une  Aventure  sous  Charles  IX  8 
Lestocq,  op.-com.  4  actes.  8 
Turiaf-le-Pendu,  vaud.  la.  6 
Artiste  et  Artisan,  com.-v.  6 
L'Aspiran  de  marine,  op.-c.  6 
Un  Ménage  d'ouvriers,  c.-v.  6 
L'Interorète,  com.-v.  1  acte,  6 
Un  Entant,  drame  en  4  a.  8 
Le  Capitaine  Roland,  c.-t.  6 
La  Tour  de  Babel,  revue  e'p.  6 
La  Nappe  et  le  Torchon,  c.-v.  8 


TKOISIÉMK   TOLUMX, 

Les  Duels,  com.-v.  2  a. 
Vingt  ans  plus  tard,  t. 
L'Augélus,  op.-com.  1  acte. 
Un  Secret  de  Famille,  drame. 
Les  Dres  Scènes  de  la  Fronde. 
La  Robe  décliirée,  com.-T. 
Le  Commis  et  la  Grisette,  T. 
Lionel  ou  mon  avenir. 
Heureuse  comm«  une  princesse. 
La  Cinquantaine,  com    v. 
Préteznmoi  i  francs,  mél. 
Un  Caprise  de  femme,  op.-e. 
L'Impératice  et  la  Juive,   d.l 
Le  Capitaine  de  vaisseau,  v 
Les  Sept  péchés  capitaux,  v.    * 
Le  Juif  errant,  drame  faut.    1 
Deux  femmes  contre  1  homme. 
Le  Septuagénaire,  drame  4  a. 
Gribouille,  extravagance. 
La  Frontière  de  Savoie,  v. 
Les  Deux  Borgnes,  fol.-v. 
La  Toque  bleu,  v.  1  a. 
Charles  III  ou  l'Inquisition. 
Deux  de  moins,  com.-v. 
Jacquemin^  roi  de  France,  c.-t 


quàtii^mk  yoLUMl. 
Les  Immoralitées,  com. 
La  Lectrice,  vaud.  2  actei. 
Le  Comte  de  St-Germain. 
L'Ecole  des  ivrognes. 
Les  Bons  Maris,  com.-T. 
Le  Famille  Moronval,  dr.S  a 

par  M.  Lafont. 
Morin,  drame  en  5  actes. 
La  Tempête,  fol.-v  en  1  a. 
Mon  ami  Grandet,  Taud. 
Le  Juif  Frrant,  T.  3  a. 
La  Filature,  v,  en  3  acte*. 
Le  marchant  forain,  op.-c. 
L'Idiote,  coméd.-vauld. 
Les  Tours  Notre-Dame,  T. 
Le  Mari  de  la  Favorite,  c. 
Lord  Byron  à  Venise,  com. 
La  vie  de  Napoléon,  se.  épil. 
La  Vielle  Fille,  com.-T, 
Latude,  mélodrame  hift. 
Georgette,  vaud. 
Le  Fort-rEvéque,Taud. 
Le  Ramoneur,  Taud. 
La  Sentinelle  perdu«< 
Au  rideau  !  Taud. 
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eiNQUiÈMI  YOLXJM». 

On  de  plus.  com.-T.  3  a.  8 

L'Ambitieux,  com.  S  a.  10 

Le  Procès  du  mar.  Ney,  4  a.  6 
Une  Passion,  V.  la,  6 

Estelle,  com.-v.  1  a.  6 

4ntonT,  d.  i  a.  par  Al.DumaslO 
Mari  de  la  veuve,  com.  1  acte, 

par  Ale>.a«dre  Dumas.  6 

Itar-GuU,  mél   4  a.  8 

Crilette  de  Narhonne,  Y.  3  a.  8 
Les  Enfans  d'Edouard  traj.  8 
Uad.  d'Egmont,  com  3  a.  8 

Catherine  Howard,  dr.  10 

La  Prima  Dona,  v,  1  a.  ■--  8 
Etre  aimé  ou  mourir,  e.-V,.  '  6 
Vue  Mère,  dr.  2  a.  8 

Charles  VII,  par  Al.  Dumas  tO 
llademûiselle  Marguerite.  S 
Etienne  et  Robert,  T.  6 

Bouffon  du  Prince,  2  a.  8 

I^  Consigne,  com.  v.-l  a.  6 


IIXIÈMEVOLUBIX. 
Marino  Faliero,  tr.   S   a.  par 
C.Delavigne.  10 

Napole'on,  par  Al.  Dumas.  10 
Charlotte,  dr.  3  a.  8 

Les  Enragc>,  tabl.  villageois.  6 
Angèle,  d.  5  a.  par  A  DumaslO 
L'homme  du  monde,  d.  5  a.  10 
Les  Roués,  v.  3  a.  î 

The'résa.d.S  a. par  A. Dumas. 10 
Le  Conseil  de  révision,  v.  4  a,  6 
La  Chambre  Ardente,  d.  S  a. 

par  MM.MélcsvilleetBayard.lO 
Cotillon  III,  c.-v.  la.  6 

Le.  Moine,  dr  4  a.  8 

Reine,  Cardinal  el  Page,  T.      6 
Les  jours  gras  sous  Charles  IX, 
v,  3  actes.  ,  8 

Père  et  Parrain,  v.  2  a.  8 

!  Jeanne  Vaubernier,  c.  3  a.  8 
(Les  Deux  Divorces;  c-t.  1  a.  6 
!Indiana,dr.  en  S  partie*  10 


SEPTIEME  yOLDMB. 

Frétillon,  Taud.  en  5  actes.  10 
La  Femme  qu'on  n'aime  plus.  6 
1634  et  1835,  revue  épis,  1  a.  6 
Le  tapissier,  com,  en  3  a.  8 
La  fiUe  de  l'Avare,  v.  en  2  a.  8 
L'Autorité  dans  l'embarras,  6 
Ddlly,  drame  en  3  actes. ^  6 
Les  Chauffeurs,  mél.  en  3  a.  8 
Les  Deux  Nourrices,  T.  en  1  a. 6 
Les  Pages  de  Bassonlpierre,  6 
Au  Clair  de  la  lune,  v.  3  a.  8 
Farinelli.  com.-hist,  en  3  a.  8 
La  None  sadpante,  d- 5  a.  10 
Marmiton  et  Grs  Seign^rs  6 
La  Marquise,  op.-com.  la  6 
Fich-Tong-Kang,  t.  1  a.  6 

Les  Gants  jaunes,  v.  1  a.  6 

Mon  Ami  Polyte,  v.  1  acte  6 
Le  Cheval  de  bronze,  o.-c.  3  a. 8 
Les  Beignets  à  la  Cour,  c.  1  a.  6 
Le  Père  Goriot,  V.  2  a.  8 


HOITI^MK  YOLUMB 

Fleurette,  drame  3  a.  8 

Anacharsis,  vaud.  1  acte.  6 

La  Traite  des  Noirs, drame.  10 
Manette,  com.-vaud.  1  acte.  6 
Karl,  drame  en  4  actes.  8 

La  Croix  d'or,  com.-v.  2  a.  8 
Un  Père,  mélodrame  3  actes.  6 
Le  Vendu,  tableau  pop,  i  a.  6 
Jeanne  de  Flandre  mél.  8 

L'If  de  Croissey,  com.-T.  8 

Une  Chaumière  et  son  ccedr  , 

par  M.  Scribe.  8 

Cornaro.  parodie  d'Aneelo.  8 
Une  Camarade  de  Pension,  3a  8 
Cromvrell,  drame  5  actes.  10 
Marais-Pontins,  Taud.  2  a,  6 
MathUde.  comédie  en  3  actes.  6 
Ombre  du  mari,  vaud.  2  a.  6 
Amours  de  Faublas,  bal.  3  a.  6 
Porte-Faix,  op.-com.  3  a.  8 
On  ne  passe  pas,  vaud.  la.     6 


BEirVIÈMX  TOLUVE. 
M*  Femme  et  mon  Parapluie,  6 
Micheline,  op.-com.  1  acte.  6 
Le  Violon  de  l'Opéra,  1  acte.  6 
La  Prova  d'un  opéra  séria,  1  a. 6 
Aida,  op.-com.  i  acte.  6 

Jacques II, drame  en  4a.  8 

Mon  Bonnet  de  nuit,  vaud.  6 
Fille  mal  élevée,  com.-T.  2  a.  8 
La  Berline  de  rEmigrë,d.S  a. 10 
Un  de  ses  Fi  ère,  vaud.  6 

Le*  deux  Reines,  op.-com.  6 
La  Mère  et  la  Fiancée.  8 

LaCnré  <1e  Cliampaubert,  T-^ud. 
ca2acte  8 

L'Haï.'  :  is  le  moine.  8 

Mar>.  .lus,  d.  3  a.  8 

Les  M  1.3  actes.         8 

L'Agnèi  <le  Lclievillo,  3  a.  8 
Plus  de  jeudi,  vaud.  2  actes.  6 
Lm  Crroles,  com.-TsudcTilIe 

•S   t  actes,  8 

fanTre  JactfOes,  «ov.Y.  1  a.  < 


SIXIÈME    TOLVItK. 
Un  Roi  «n  vacances,  t.  3  a.     8 
Madelon  Friquet,  v  2  a.  8 

L'Aumônier  du  régiment,  1  a.  6 
L'Octogénaire,  com.-v.  la.  6 
Chérubin,  com.-v.  2  actes.  6 
Cosimo,  opéra-bouffon,  2  a.  8 
Testament  de  Piron,  T.  1  a,  6 
La  Pcrichole,  vaud.  1  acte.  6 
Un  Mariage  sous  l'empire  T. 2a  8 
La  Fensionaire  mariée,  c.-t 

par  MM  Scribe  et  Vamer.  8 
Le  Jugement  de  tSalomon,  1  a^e 
Le  Mariage  raisonnable,  c.  1  a. 

parM"'»AnccIol.  6 

La  Tirelire,  com. -vauJ.  la.  6 
l.cs  Bédoins  en  vi.y.ij;,.,  g 

La  Femmequiso  vtnsp,  T.  6 

La  Tacbe  de  sang,  drame  S  a.  8 
Toniotto,  drame  3  actes.  8 

La  Savonnette  impériale,  t.  8 
André,  vaud.  2 actes.  8 

Ko  attendant,  ««m. -T.  s  a.        S 


ONZIEME  TOLTJHE. 
La  Femme  du  peuple,  tabl.      6 
Zazczizozu,  féerie  en  4  a.  8 

La  Fille  de  Cromwell,T.  6 

Jean-Jean, parodie  en  S  pièc.  10 
La  Sonnette  de  Nuit,  c.-T.  1  a. 6 
Une  loi  anglaise,  com.-T.  2  a.  8 
Le  Mémoire  d'un  père,  la.  6 
La  Fiole  de  Cagliostro,  V.  6 
Paris  dans  la  Comète,  revue.  6 
Infidélités  de  Lisette,  T,  3  acte  .8 
Aurélie,  drame  on  4  actes.  8 
Valentine,  dramc-v.en  2  a.  8 
Coquelicot,  vaud.  3  actes  8 

Plus  de  loterie,  vaud.  la  6 

Pensionat  do  Montercau.  € 

Elle  n''jstplus,  vaud.  1  acte.  6 
Actéon,  op.-rom.  1  acte,  par 

M.  Scribe,  8 

La  Folle,  dT,>me  3  actes.  8 

Le  Gamin  de  Paris,  e.-v.  la  8 
Le  Transfuge, drame  en  3  a.  8 
Sous  la  Li|o*,  Tsud.  1  a 


sotjxikn  TOLtin. 
Madeline  com.-T.  2  actes.  S 
M.  et  Madame  Galochard.  6 
Les  Chansons  de  Désaugiers.  10 
La  Fille  de  la  Favorite,  3  a  8 
L'Art  de  ne  pat  pajrer  ton 

terme.  8 

Coliche,  com.-Taud.  1  acte.  ( 
Clémentine,  com.-Taud.  1  a.  6 
Gil  Blas,  vaudeville,}  actes.  8 
Jérusalem  délivrée,  10 

Le  Prévôt  de  Paris,  mel.  3  a.  8 
Renaudin  de  Caon,  c.-v.  Sa.  8 
Chut  1  com.-T.  2  actes. 

par  M.  Scribe.  8 

Héloïse  et  Abeillard,  dr  t  a  10 
La  Laide,  dr.  3  a.  8 

L'Enfant  du  Faubour(  t.  I  8 
L'Ingénieur,  dr.  3a.  S 

Change'e  en  Nourrice,  S 
par  MM.  DumanoiretAaicct.l 
Les  Chaperons  blanc* 

*.  a.  par  M.  Scribe.  8 
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LE  FIN  MOT, 

COMÉDIE-VAUDEVILLE    EN    UN  ACTE. 


par  M.  |Iaul  î)ûnhrê/«.-/^^^j^^  -^^^ 
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REPRESENTEE    POUR     LA     PREMIERE    FOIS    A    PARIS ,     SUR     LE    THEATRE    DES     VARIER 

LE   21     JUILLET     1840. 


><::<£- 


PERSONNAGES  ACTEURS. 

MORISSEAU M.     Adrien. 

DELIGNY M.     Lionel. 

Mme    VALDEN Mme   HOUDRÏ. 

La  scène  se  passe  n  Mnnheim. 


PERSONNAGES. 
MARIE,  sa  nièce.  .  .  . 
JEAN  ,   domestique.    .    . 


ACTEURS 

.    .       Mme    r,nESS\N. 

.   .     M.     Emile. 
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Le  théâtre  repre'seiite  un  salon  de  campagne  ;  au  fond,  porte  à  battans,  deux,  portes  latérales;  à  gauche,  une  lahle  à 
ouvrage  ;  à  droite,  au  premier  plan,  une  fenêtre  avec  un  grand  rideau. 


SCENE  PREMIERE. 
MARIE,  M"'«  VALDEN,  MORISSEAU\ 

M""  Valden  et  Marie  travaillent  assises  près  de  la  tahle  à 
ouvrage. 
M™*  VALDEN,  à  Morisseaii ,  qui  est  debout. 
Est-ce  que  vous  ne  m'aviez  pas  dit  que  vous 
aviez  reçu  une  réponse  de  Paris  î 
MORISSEAU,  à  part. 
Allons,  encore!  {Très-haut.)  Mais  oui,  pour  la 
dixième  fois,  oui  !  La  lettre  est  arrivée  avant-hier 
à  Francfort,  et  ma  femme  me  l'a  aussitôt  adressée 


ici,  à  Manheira...  Là  !  comprenez-vous  bien,  main- 
tenant? 

M™'  VALDEN. 

Oui,  oui,  je  ne  suis  pas  sourde...  Mais  vous  ne 
m'avez  pas  dit  ce  que  contenait  cette  lettre. 

MORISSEAU,  «  part. 

Allons,  bon!  c'est  tout  à  recommencer.  [Haut.) 
Cette  lettre  me  donne  des  renseignemens  sur  le 
prétendu  qui  demande  la  main  de  Marie,  votre 
seconde  nièce,  de  Marie,  ici  présente,  la  cousine 
de  ma  femme... 


N.  B.  Les  indications  sont  prises  du  point  de  vue  du  spectateur,  le  premier  personnage  inscrit  occupe  la  gauche, 
et  ainsi  de  suite  de  gauche  b  droite  ;  les  changemens  de  position  dans  le  courant  des  scènes  sont  indiqués  par  des  noies 
au  bas  des  pages. 


MAGASIN  THEATRAL. 


ïl""^  VAI.DKN. 

Ah!  bienl...  Et  sonl-ils  bons,  ces  renseigne- 
mensî 

MORISSRAD. 

Excellens  ! 

MARIE,  à  elle-même. 
Pauvre  tante  l  la  mémoire  s'en  va. 

MORISSEAU. 

C'est  bien  comme  je  le  pensais...  c'est  lui,  ce 
brave  Deligny,  un  ancien  camarade  de  Louis  le 
Grand...  Riche  parti  pour  vous,  nia  petite  cou- 
sine! 

mine  VALDEN. 

Mais  vous  ne  m'avez  pas  lu  cette  lettre  :  il  me 
semble  que  moi,  la  tante... 

MORISSEAU,  haussant  les  ôpaules. 

C'est  trop  justel  [A  par/.)  Depuis  ce  malin,  jene 
fais  que  ça.  [Lisaut.)  «Mon  cher  Morisseau...  »  — 
C'est  à  moi  qu'elle  est  adressée.  —  «  Vous  pouvez 
»  dire  à  M""^  Valden  que  M.  Deligny  possède  un 
»  caractère  des  plus  aimables...» 

M""'    VALDEN. 

Qui  ça,  Deligny? 

MORISSEAU,  n  pari. 

Ah!  parbleu,  c'est  trop  fort.  (Criant  irés-haut.) 
Deligny,  Edouard  Deligny,  celui  qui  demande  la 
main  de  Marie,  votre  futur  neveu... 

M"""  VALDEN. 

Pas  si  fort:  je  ne  suis  pas  sourde. 

MARIE. 

C'est  vrai,  vous  criez...  ma  tante  entend  fort 
bÎQihr  *,»  «k    - .'      .^r* .  \  \  «„     .  .   »  .  ■ 
i<yx      'S'   ^ORf^^/^Vf  incrédule. 

Je  m'en  aperçois  ! 

M"""  VALDEN. 

Continuez  ! 

MORISSEAU 

Voyons...  hum  !...  hum l...  ah!  "Que  M.  De- 
»  ligny  possède  un  caractère  des  plus  aimables, 
»  une  réputation  sans  reproche,  et  que  sa  fortune 
»  est  d'environ  quinze  mille  livres  de  rente.  » 

AI""'  VALDEN. 

Ah!  ah! 

MORISSEAU,  à  pari. 
C'est  encore  ça  qu'elle  comprend  le  mieux,  la 
tante! 

MARIE. 

Tout  cela  ne  dit  pas  que  M.  Deligny  me  plaise. 

.M"'t     VALDEN. 

Tu  serais  bien  difiicile...  un  caractère  aimable 
et  quinze  mille  livres  de  rente. 

MORISSEAU,  à  part. 

Il  n'y  a  pas  de  danger  qu'elle  oublie  ce  chiffre- 
là... 

M'""  VALDEN. 

Un  mari  est  toujours  bien  avec  cela. 

MARIE. 

Oui,  excepté  quand  il  est  laid. 

MORISSEAU. 

Oh!  là,  je  \ous  arrête...  Deligny  est  un  ma- 
giiilique  cavalier...  Vous  m'auriez  bien  épousé, 
moi,  n'est-ce  pas? 


Mais... 

MORISSEAU. 

Oui,  vous  m'auriez  épousé,  avouez-le;  je  suis 
marié,  il  n'y  a  pas  de  danger...  d'ailleurs  votre 
cousine,  qui  s'y  connaît,  n'a  pas  hésité  un  in- 
stant ,  et  il  est  impossible  que  vous  n'ayez  pas  les 
mêmes  goûts  qu'elle...  vous  vous  ressemblez  trop 
pourça,  mêmes  yeux,  même  bouche,  même  son  de 
voix,  même  tout,  à  tel  point  que  chacun  s'y 
trompe,  la  tante  surtout;  elle  patauge  entre  ses 
deux  nièces,  et  moi  aussi,  moi ,  un  mari!  témoin 
que  l'autre  jour,  je  vous  ai  appelée  Bichetie, 
comme  ma  femme,  mais  ça  n'a  pas  été  plus  loin. 
Tout  ceci  prouve  assez  que  vous  ne  devez  pas  me 
trouver  mal. 

Air  :  //  esl Jlnllciir  d'épouser  cette. 

Eli  l)ien  !  maigre  mes  avant.iges, 
Deligny,  croyez-en  ma  foi, 
Selon  lie  nom]>reux  te'nioignages, 
Est  cncor  heaucoup  mieux  que  moi!... 
Il  est  Lien  mieux,  je  vous  le  jure  ! 

MARIE. 
ISe  jurez  pas  1...  c'est  vanité'; 
Mon  cousin,  sur  voire  figure, 
.le  lis  loiUe  la  vi'rild. 

MORISSEAU. 

Au  reste,  vous  pourrez  en  juger  bientôt  par 
vous-même,  ma  petite  cousine;  car  c'est  aujour- 
d'hui ou  demain  qu'il  arrive. 

M"™*   VALDEN. 

Mais  je  ne  puis  comprendre,  mon  neveu... 
MORISSEAU,  à  part,  fouillant  dans  sa  poche. 
Elle  veut  que  je  lui  relise  la  lettre. 

«"!«  VALDEN. 

Eh  bien!  qu'est-ce  que  je  disais  donc? 

MORISSEAU,  élevant  la  voix. 
Vous  disiez  :  Mais  je  ne  puis  comprendre,  mon 
neveu... 

M^ic  VALDEN. 

Ah!  bon!  Pourquoi  M.  Deligny  demande  la 
main  de  Marie,  qu'il  n'a  jamais  vue. 

MORISSEAU. 

Tiens!  au  fait,  pourquoi  Deligny... 
M"'»  VALDEN,  se  levant. 

Vous  en  conviendrez,  rien  n'est  plus  bizarre  que 
ce  projet  de  mariage. 

MARIE,  se  levant. 

Quant  à  moi,  j'ai  peine  à  le  considérer  comme 
sérieux.  11  y  a  un  mois,  maman  reçoit  une  lettre 
d'une  personne  dont  le  nom  lui  est  inconnu, 
M.  Edouard  Deligny...  en  quatre  lignes,  on  lui 
demande  ma  main...  (A  Uorisseau.)  Vous,  vous 
prenez  feu  tout  de  suite  pour  ce  nom,  qui  vous 
rappelle  un  camarade  de  collège.  Vous  forcez  ma 
tante  a  répondre,  et,  si  je  vous  écoutais,  j'irais 
attendre  M.  Deligny  à  l'arrivée  de  la  diligence 
pour  me  jeter  à  son  cou. 

MORISSEAU. 

Mais,  puisque  je  vous  le  garantis! 


LE  FIN  MOT. 


Ain  : 

C'est  une  chose  singulière 
Comme  on  se  marie  à  ^iresenl  ; 
Un  mois  suffit. •  c'est  une  aff.iiro 
Qu'on  traite  fort  légèrement... 
Pour  toujours  lorsque  l'on  s'engage, 
On  devrait  se  connaître  mieux. 

MORISSEAU. 

C'est  vouloir  tuer  le  mariage  ; 
Sur  trois  od  eu  manquerait  deux. 

M"'«  VALDEN. 

Tu  es  libre,  ma  chère  enfant,  et,  quoi  qu'en 
dise  Morisseau,  si  M.  Deligny  ne  te  plaît  pas... 

MORISSEAU. 

Bon,  bon!  vous  en  serez  charmées. 

M""^   VALDEN. 

Moi,  par  prudence,  j'ai  toujours  gardé  le  se- 
cret, et  nous  trois  seulement  connaissons  ce  pro- 
jet de  mariage. 


vvx-vwwvwvwvwvx 


SCENE  II. 
Les  MÊ.UES,  JEAN  *. 


Madame,  il  y  a  là  un  monsieur  qui  demande  à 
vous  parier;  je  l'ai  fait  entrer  dans  la  salle  à 
manger. 

MORISSEAU. 

Est-ce  que  ce  serait  déjà.. . 

M™« VALDEN. 

Chul!...  T'a-t-il  dit  son  nom? 

JEAN,   mystérieusement. 
Je  crois,    madame,  que  c'est  le  prétendu  de 
M"e  Marie. 

HOiussEAU,  à  part. 
Ah  1  bon,  le  secret. 

M™«  VALDEN. 

Mais  comment  sais-tu  que  ma  nièce  attend  un 
prétendu? 

JEAN,  niaisement. 

Dame!  mam'seile  est  d'un  âge  qu'on  attend 
toujours  quéqu'  chose  comme  ça;  et  puis,  j'avons 
ramassé  des  mots  par-ci,  par-là,  en  balayant  près 
des  portes. 

MORISSEAU. 

Ah!  tu  écoutes  aux  portes  ? 

JEAN. 

Je  n'écoute  pas,  monsieur,  je  n'écoute  pas;  je 
balie. 

M""'    VALDEN. 

Entin,  lo  nom  de  ce  monsieur? 

JEAN. 

Attendez  donc;  je  crois  que  c'est  Deligny. 

MOllISSKAl'. 

C'est  bien  lui  ;  je  cours  *"... 

l'',iu,sjc  son  If 

'  Manc,  M""   V.iMlh,  Jean,  M.>MS3r,.ii. 
'*  Marie,  M'"'  Yakleii,  MoMibcaii,  Jean. 


M"'-  VALDEN,    retenant  Morisseau. 
Non.  [A  Jean.)  Faites-le  entrer...   nous  allons 
le  recevoir. 

Jean  sort. 
MARIE. 

Auparavant,  il  serait  plus  convenable  que  Mo- 
risseau l'entretînt  un  moment.  {A  sa  tante.)  Vous 
ne  feriez  pas  mal  de  faire  un  peu  de  toilette. 

MORISSEAU. 

Et  vous  aussi,  par  la  même  occasion,  petite  co- 
quette. 

M"«  VALDEN. 

Eh  bien!  c'est  cela...  Morisseau,  retenez  ici 
M.  Deligny...  Dans  dix  minutes  nous  rentrerons 
au  salon. 

MORISSEAU,  les  accompagnant. 

Dix  minutes  à  votre  toilette!...  ça  nous  laisse 
le  temps  de  causer  une  bonne  heure. 

MARIE. 

Ce  que  vous  dites  là  est   bien  spirituel,  allez. 

Elles  sortent  par  le  lood. 


SCENE  III. 

MORISSEAU,  seul. 

Ce  cher  Deligny,  je  suis  charmé  de  le  revoir... 
je  n'oublierai  jamais  tous  les  services  qu'il  m'a 
rendus. 

Air  :  f^aiidei'ille  de  l' Héritière. 
De  hravoure  c'est  un  modèle  ; 
Je  me  souviens  avec  etFroi, 
Dans  une  terrible  querelle, 
Qu'il  se  battit  deux  fois  pour  moi... 
Qu'il  se  battit...  trois  fois  pour  moi. 
Je  n'ai  pas  si  mauvaise  léle  ; 
C'est  beau...  mais,  tant  que  je  vivrai , 
.Te  sens  bien  là  que  cette  délie 
Jamais  je  ne  l'acquitterai. 


SCENE  IV. 

DELIGNY,  MORISSEAU. 

DELIGNY,  introduit  par  Jean. 
Monsieur...    Eh  mais,  je  ne  me  trompe  pas... 
Morisseau  ! 

MORISSKAU. 

Lui-même...  un  peu  changé,  comme  tu  vois... 
à  mon  avantage...  j'ai  pris  de  l'embonpoint. 

DELIGNV. 

Quelle  heureuse  rencontre!...  je  te  savais  bien 
dans  ce  pays,  marié  à  Francfort;  mais  depui.s 
long-temps  que  lu  ne  m'écris  plus... 

MOllISSKAH. 

Que  veux-tu?...  une  fois  marié,  on  néglige  ses 
amis,  par  prudence  souvent. 

DELKiNV. 

A  moins  d'épouser  une  femme  bien  laide. 
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MORISSEAU. 

Alors,  ce  sont  eux  qui  vous  négligent...  Mais 
je  ne  dis  pas  ça  pour  moi,  car,  Dieu  merci,  j'au- 
rais tort  de  me  plaindre. 

DKLIGNY. 

Ta  femme  est  jolie? 

HORISSEAU. 

Charmante,  mon  ami,  et  d'une  sagesse  fort 
rare  sur  les  bords  du  Rhin...  au  reste,  tu  viens 
ici  pour  épouser  sa  cousine  germaine. 

DELIGNY. 

Ah  !  mais,  je  ne  savais  pas... 

MORISSEAU. 

Serais-tu  fâché  de  m'a  voir  pour  cousin,  pour  ami? 

UKLIGNY. 

Moi!   bien  au  contraire...  ce  cher  Morisseau! 

Air  de  Madame  Favart. 
Tu  n'es  pas  beau,  la  chose  est  claire  ; 
Tu  ne  peux  pas  rendre  jaloux, 
Et  même  en  galante  matière 
Tu  n'es  pas  Irés-forl,  entre  nous... 
Vois-tu,  quand  on  veut  prendre  femme, 
Et  qu'on  craint  la  commune  loi, 
On  est  trop  heureux,  sur  mon  âme, 
D'avoir  des  amis  tel  que  toi  ! 

//  lui  serre  la  main. 
HORISSEAU. 

Ce  bon  Deligny  !  Mais  explique-moi  donc  pour- 
quoi tu  demandes  la  main  de  notre  cousine  Ma- 
rie?. .  une  jeune  fille  que  tu  n'as  jamais  vue... 
J'ai  tâché  d'expliquer,  de  colorer  celte  étrange 
proposition  ;  mais  franchement  je  n'y  comprends 
rien. 

DBLIGNT. 

C'est  précisément  parce  que  je  l'ai  vue,  Marie, 
parce  que  je  l'aime...  Oh  !  c'est  une  histoire,  un 
roman  ! 

.UORISSEAU. 

Tu  n'as  pas  quitté  Paris  depuis  trois  ans. 

DELIGNY. 

Oui...  mais  il  y  a  trois  ans  j'étais  à  Francfort, 
j'y  vis  Marie  pour  la  première  fois  chez  M^^Ros- 
bach,  et,  pendant  trois  mois  que  je  passai  là,  je 
l'aimai  d'un  amour  que  j'eus  lieu  de  croire  par- 
tagé. 

HORISSEAD. 

Voyez-vous,  la  petite  sournoise,  elle  ne  m'en 
a  jamais  dit  un  mot! 

DELIGNY. 

Oh!  je  m'explique  fort  bien  sa  réserve;  il  est  de 
ces  choses  qu'une  jeune  fille  n'avoue  pas,  lu  com- 
prends?... (A  part.)  S'il  savait  tout,  il  compren- 
drait mieux.  (Haui.)  Bref,  je  fus  forcé  de  retour- 
ner à  Paris;  nos  adieux  furent  bien  tristes...  je 
promis  de  revenir;  mais,  au  milieu  des  distrac- 
tions de  la  vie  parisienne,  j'oubliai  bientôt  mes 
promesses. 

MORISSEAC.  j 

Mauvais  sujet  ! 

DELIGNY. 

Plus  tard    seulement,  mes  souvenirs  se  repor-     i 
torcni  avec  amour  vers  ces  belles  rives  du  Rhin. 


dont  la  gracieuse  figure  de  Marie  venait  encore 
embellir  le  paysage. 

MORISSEAC. 

Voilà  de  la  poésie! 

DELIGNY. 

Peu  à  peu  cette  pensée  prit  sur  moi  un  empire 
irrésistible  ;  le  séjour  de  Paris  me  devint  insup- 
portable... Mais  le  soin  de  ma  fortune  compro- 
mise dans  une  exploitation  industrielle  m'y  rete- 
nait... Un  jour,  enfin,  rien  ne  s'opposa  plus  à  mon 
départ  ;  j'étais  riche  encore,  et  ce  fut  en  tremblant, 
je  te  le  jure,  que  j'adressai  à  M"»*  Valden  la  lettre 
que  tu  as  sans  doute  lue... 

MORISSEAC. 

Huit  fois  et  tout  haut... 

DELIGNY. 

Juge  de  mon  bonheur  en  apprenant  que  Marie 
était  libre  encore,  et  de  mon  émotion  en  pensant 
qu'ici,  dans  un  instant,  je  vais  la  revoir. 

MORISSEAC. 

C'est  charmant,  c'est  parfait  l...  Voilà  un  ma- 
riage qui  ne  sera  pas  difficile  à  faire. 

Air  : 

Vraiment,  à  semblable  dislance. 
Une  telle  fidélité , 
Qui  rc'sisle  à  trois  ans  d'absence, 
A  droit  à  la  postérité. 
Du  mariage  effla  bizarre! 
On  cite  peu  de  pareils  traits  ; 
S'aimer  trois  ans  avant!  c'est  rare... 
Moins  pourtant  que  trois  ans  après. 

Et  puisque  ton  attente  a  duré  si  long-temps, 
je  me  ferais  un  scrupule  de  la  prolonger  d'un 
quart  d'heure,  et  je  vais  presser  ces  dames...  At- 
tends-moi. 

Il  soil  par  le  fond. 
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SCENE  V. 

DELIGNY,  seul. 

Je  n'ai  jamais  éprouvé  pareille  émotion! 

peut-être  la  trouverai-je  changée!...  trois  ans... 
c'est  bien  long!  et  moi-même...  je  ne  serai  peut- 
être  plus  à  ses  yeux  ce  que  j'étais  alors.. .  mais  on 
vient...  la  voici...  encore  embellie,  je  crois...  elle 
me  paraît  plus  grande...  oh!  en  trois  ans... 


SCENE  VI. 

DELIGNY,  MARIE.  M°">  VALDEN,  MORIS- 
SEAU. 

Tous  trois  entrent  par  la  porte  du  fond. 
DELIGNY,  (J  Wnp  Valden. 
Me  pardon nerez-vou.s,  madame,  de  m'êlre  pré- 
senté chez  vous  si  malin?  (  Regardant  Marie.)  Je 
puis   faire    valoir  un  bien  juste  empressement 
pour  excuse. 


LE  FIN  MOT. 


M™«  VALDKN,  saluant  avec  cérémonie. 
Monsieur...  (  A  part,  àMorisseau.)  II  est  très- 
bien,  ce  jeune  homme. 

MORissEAU,  de  même. 
Et  quinze  mille  livres  de  rente...  (criant.) 
quinze... 

Il  lui  montre  avec  ses  doigts. 
M"i«  VALDEN. 

Taisez-vous  donc...  je  ne  suis  pas  sourde... 
(ffaut,  à  De/igny.)  Monsieur,  je  vous  prie  de  vous 
considérer  ici  comme  chez  vous...  Permettez- 
moi  de  vous  présenter  ma  nièce. 

DELIGNY. 

J'ai  tout  de  suite  reconnu  mademoiselle. 

Bime  VALDEN. 

Comment!  reconnu... 

HORISSEAU,  à  pan. 

Bon!  il  se  coupe... 

DELIGNY. 

Oui,  au  portrait  que  m'en  a  fait  Morisseau... 

MORISSEAU,  de  même. 
Il  se  rattrape. 

nELiGNY,  à  Marie. 
Mais  je  m'aperçois  que  le  peintre  est  encore 
resté  au-dessous  du  modèle. 

MORISSEAD. 

Ohl  c'est  joli,  ça...  [A  JW"*  Valden,  très-haut.  ) 
«  Le  peintre  est  encore  resté  au-dessous...  » 

M™e   VALDEN. 

Mais  je  ne  suis  pas  sourde...  vous  criez... 

DELIGNT,  bas  à  Marie. 
Je  vous  retrouve  plus  belle  et  plus  ravissante 
que  jamais... 

MARIE. 

Monsieur... 

DELIGNY,  de  même. 
Je  comprends...  on  nous  observe...  mais  ac- 
cordez-moi un  moment  d'entretien,  et  je  me  jus- 
tifierai à  vos  yeux. 

MARIS,  à  part. 
Se  justifier...  et  de  quoi? 
M""*  VALDKN,  bas  à  Morisseau,  en  l'entraînant  à 
droite. 
Croyez-vous  qu'il  accepterait  à  déjeuner? 

MORISSEAU. 

Certainement...  (A  part.  )  Voilà  qu'ils  renouent 
connaissance. 

M"e  VALDEN  ,  à  Deligny. 

Faudrait-il  vous  prier  beaucoup,  monsieur  De- 
ligny, pour  vous  faire  accepter  à  déjeuner? 

DELIGNY. 

Morisseau  a  dû  vous  dire  que  j'étais  ennemi 
des  cérémonies. 

M"=  VALDEN. 

Permettez-moi  d'agir  sans  façon  avec  vous  et 
de  vous  laisser  un  instant  avec  Morisseau  et  ma 
nièce. 

F.iusse  sortie. 

HORISSEAU,  à  Marie'. 
Petite  sournoise...  6... 

*  Deligny,  Muriiseau,  Marie,  M""  Valden. 


MARIE. 

Comment!  sournoise... 

MORISSEAU. 

Oui,  je  sais  tout...  chut! 

Mme  VALDEN,  appelant. 
Marie! 

MARIE. 

Oui,  ma  tante.  (  A  Morisseau.  )  Que  voulez- 
vous  dire? 

HORISSEAU ,  mystérieusement. 
C'est  bon  !...  on  sait  ce  qu'on  sait. 

M™^  VALDEN. 

Marie!  {L'appelant  près  d'elle  avec  un  mouve^ 
ment  de  tête.  )  Hum! 

MARIE. 

Ma  tante...  [Elle  s'approche  de  Af'"«  Falden.) 
Je  n'y  comprends  rien. 

Morisseau  cause  avec  Deligny. 

M'""  VALDEN,    has  à  Marie. 
Qu'est-ce  qu'il  faut  faire  pour  déjeuner? 

MARIE,  de  même. 
Je  ne  sais  pas,  ma  tante. 

M"^  VALDEN,   de  même. 
II  y  a  la  dinde. 

MARIE,  de  même. 
Ce  n'est  pas  assez. 

Bime  VALDEN,   de  même. 
J'ai  envie  d'y  ajouter  une  omelette  et  une  carpe 
frite. 

MARIE,  de  même. 
S'il  n'aime  pas  la  carpe... 

M"»e  VALDEN. 

Il  faut  demandera  Morisseau.  {Elle  l'appelle.) 
Moiisseau...  hum! 
MARIE,    mystérieusement,    avec  une  petite  toux. 

Hum! 

Morisseau  s'approche. 

M°"=  VALDEN,  bas  à  Morisseau. 
Pour  le    déjeuner,  nous   avons  la  dinde...  j'ai 
envie  de  mettre  avec  ça  une  omelette  et  une  carpe 
frite. 

DELIGNY,  à  part. 
Que  peuvent-ils  se  dire? 

MORISSEAU. 

C'est  bon  ça!...   Je  l'aime  beaucoup,  moi,  la 
carpe  frite...  avec  ça  que  j'ai  une  faim... 

MARIE. 

Il  ne  s'agit  pas  de  vous,  mais  de  votre  ami. 

MORISSEAU. 

Ah  !  je  ne  connais  pas  son  goût;  je  vais  lui  de- 
mander si... 

MARIE. 

Mais  non,  ce  n'est  pas  convenable... 

MORISSEAU. 

Laissez   donc!...  adroitement...    {Ilappelle.) 
Deligny!...  (  //  lui  fait  signe  d'approcher.)  Hum  ! 
DELIGNY,   à  part. 
11  paraît  que  je  suis  aussi  du  complot. 

MORISSEAU,   d'un  ton  délibéré. 
Aimes-tu  la  carpe  frite? 


MAGASIN  THEATRAL. 


DELIGNY,   riant. 

Ah! c'est  pour  ça...  beaucoup. 

MORisSBAC,    bas  à  Marie. 
Beaucoup. 

MARIE,  bas  à  M'"^  Valden. 
Beaucoup. 

M°'<'  VALDEN,   à    part. 

Beaucoup!...  Il  est  vraiment  très-bien,  ce  jeune 
homme.  Je  vais  commander  le  déjeuner. 

MORISSBAU. 

C'est  cela. 

F:^•  SEMBLE. 
Air  : 

Nous  verrons  deux  amis 
A  lal>le  réunis. 
Renouer  runuaissance  ; 
Kl  peui-rtre  r.Tmour, 
Sous  la  nappe  à  son  tour, 
Se  glisser  en  silence. 


il/'"'  Valden  sort. 
SCENE     VII. 

DELIGNY,  MORISSEAU,    MARIE. 


Va-t'en  ! 
Hein  ? 
Va-t'en  I 


DKLIGNV,    bas   à  Morisseau. 


MOBISSKAU. 


UELIGNV. 


MORISSEAU,  souriant. 
Compris,  compris. 

Il  s'approche  de  la  porle. 

MARIE,  à  part. 
Est-ce  qu'il  va  me  laisser  seule  avec  M.   Deli- 
gny?...  (Jïaur.)  Morisseau! 

MORISSEAD. 

Hein? 

MARIE. 

Eh  bien!  VOUS  parlez  comme  cela?...  à  peine 
monsieur  est-il  arrivé  que  vous  le  laissez  .  ce 
•I  est  pas  bien  ;  restez. 

«•BLlCNv,  qui  a  pris  sur  la  table  Vouvrage  de  Ma- 
rie ;    u  Marie. 
Voilà  un  charmant  dessin  de  broderie,   made- 
^.^o.selle...    [Bas  ,  Morisseau.)    Trouve    une  ex- 

MARIE. 

n  est  de  ma  cousine,  monsieur...  d'une  bonne 
'"ine,  que  j'aime  plus  que  vous  ne  sauriez  le 
'roire,  et  comme  nous  sommes  séparées  elle 
"•envoie   ses  travaux  commencés,    et  moi  'je  les 

i'cuTelle.  '"'  *'"'"'  '"'  '"'  ""'  "''''^«•^'"^  "" 

OEI.IGNV. 

Touchante  intimité! 

'Ifailsign,,  a  Moiu„-.„i  .le  loili, 


'  Mor.j^eau,  Dcligny,  Marie. 


MARIB. 

Elle  est  si  bonne,  si  dévouée,  si  tondre...  c'est 
une  sœur,  monsieur. 

MORISSEAU. 

Et  une  bonne  sœur  qui  vous  aime  bien  aussi. 

HARIE. 

Ohl  je  le  sais,  et  je  conserve  là  un  précieux 
souvenir...  son  dévouement  a  été  si  grand  pour 
moi...  '^ 

MORISSEAU. 

Allons,  allons,  ne  parlons  pas  de  ça...  elle  n'a 
fait  que  son  devoir. 

MARIE. 

Son  devoir!...  Dans  une  maladie  que  je  fis 
monsieur,  elle  passa  quinze  jours  au  chevet  de 
mon  lit.  sans  repos,  sans  sommeil,  sans  distrac- 
tions; elle  ne  consentit  enfin  à  me  quitter  que  sur 
I  assurance  des  médecins  que  ma  vie  était  hors 
de  danger...  et  voilà  ce  que  Morisseau  appelle 
taire  son  devoir. 

MORISSBAU. 

Vous  ne  dites  pas  tout  non  plus,  car  il  faut 
bien  que  je  fasse  votre  éloge,  puisque  ma  femme 
n  est  pas  là...  Vois-tu,  Deligny,  tu  as  devant  toi 
une  petite  femme  qui  est  bonne...  ah  !  enfin,  c'est 
la  crème  des  petites  femmes,  et  des  grandes  aussi. 

„      .  MARIE. 

Morisseau  ! 

MORISSEAU. 

Du  tout...  je  veux  parler,  je  veux  dire  ce  que 
vous  avez  fait  pour  votre  cousine,  pour  ma 
temme...  •  Pauvre  orpheline,  recueillie  ainsi  que 
vous  par  M-^  Valden...  consentiez-vous  à  pren- 
dre un  seul  plaisir  qu'elle  ne  le  partageât  ?.  . 
vos  robes,  vos  chiffons,  vos  fantaisies,  elle  était 
de  moitié  dans  tout  cela,  et  toujours,  et  pour 
tout...  Oui,  vous  êtes  bonne,  bonne,  bonne... 
aussi,  quand  je  vous  regarde,  eh  bien  I  j'ai  tou- 
jours envie  de  vous  embrasser. 

Il  va  pour  l'cnibrasser. 
DKLIGNV,    Varrêtant,    bas. 
Eh  bien!...  mais  va-t'en  donc!...   tues   là,  tu 
causes,  tu  embrasses... 

MORISSEAU,  bas. 
Jaloux,  laisse-moi  le  temps  de  trouver  un  pré- 
texte... *^ 

DELIGNY,  à  Marie. 
Je  vois  que  vous  avez  dans  Morisseau  un  bien 
bon  cousin. 

MARIB. 

Il  est  aussi  bon  cousin  qu'excellent  mari. 
MORissiCAU,  liram  sa  montre. 

El  je  le  prouve...  comme  il  me  reste  encore  un 
quart  d  heure  avant  le  départ  de  la  poste,  je  vais 
u.émreun  mot,  à  cette  chère  petite  femme... 
'À  Dehguij.)  Hein! 

DELIGNY.    bus. 

Bravo! 

MAHIK. 

L'heure  est  passée,   votre  lettre  ne  partira  pas 
aujourd  hui.  ' 

'  Dclipny,  Moiisiiaii,  Marie. 
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MORISSEAC. 

Je  vais  exactement  comme  la  poste  de  Man- 
heim. 

MARIE. 

C'est  pour  cela  que  vous  êtes  toujours  en  re- 
tard. 

MORISSEAC. 

Mon  cher  Deligny,  nous  nous  reverrons  tout- 
à-l'heure  à  table.  [Bas.)  Hein!  comme  c'est  joué! 
«ELiGNY,    bas. 
A  ravir. 

Morisseau  sort  par  ie  fond. 

SCENE  VIII. 
DELIGNY,  MARIE. 

DELIGNY,  d'un  air  dégagé. 
Il  m'est  donc  enfin  permis  de  vous  parler  sans 
témoins? 

MARIE,  étonnée. 
Pourquoi  sans  témoins  ? 

DELIGNY. 

Vous  me  le  demandez,  Marie,  ma  chère  Ma- 
rie... 

MARIE,  à  part. 
Ma  chère  Marie...  eh  bien,  il  ne  se  gêne  pas. 

DELIGNY. 

Je  suis  bien  coupable  sans  doute  ;  mais  quittez 
ce  regard  froid  et  sévère...  oubliez  ces  trois  an- 
nées d'abandon,  et  ne  songez  qu'au  repentir  qui 
me  ramène. 

MARIE. 

Mais,  monsieur,  il  s'agit  sans  doute  d'une 
autre. 

DELIGNY. 

D'une  autre,  Marie!...  Oh!  je  vous  jure  que, 
pendant  ces  trois  années  passées  loin  de  vous, 
aucune  femme  n'a  trouvé  place  dans  ce  cœur  que 
vous  occupiez  tout  entier. 

MARIE. 

Comment,  monsieur,  vous  m'aimez  depuis  trois 
ans? 

DELIGNY. 

Pouvez-vous  en  douter? 

MARIE. 

C'est  la  première  fois  que  vous  me  le  dites. 

DELIGNY. 

Oh!  je  vous  en  conjure,  cessez  ce  cruel  badi- 
nage. 

MARIE. 

Je  parle  très-sérieusement. 

DELIGNY. 

Je  me  flattais  pourtant  que  mon  souvenir  vi- 
vrait un  peu  dans  votre  mémoire...  il  est  de  ces 
conversations  qu'une  jeune  fille  n'oublie  pas  fa- 
cilement... 

MARIE. 

Il  me  semble  que  vous  me  parlez  pour  la  pre- 
mière fois. 


DELIGNY. 

Avez-vous  pu  oublier  qu'il  y  a  trois  ans...  à 
Francfort... 

MARIE. 

Eh  bien? 

DELIGNY. 

Chez  madame  Rosbach... 

MARIE. 

Après? 

DELIGNY. 

Après!...  {Avec  feu.)  C'est  là,  Marie,  made- 
moiselle, veux-je  dire,  que  j'eus  le  plaisir  de  vous 
voir. 

MARIE. 

C'est  possible,  monsieur...  Mme  Rosbach  est 
une  amie  de  ma  mère,  et  nous  n'allons  pas  à 
Francfort  sans  la  visiter...  j'ai  pu  vous  rencontrer 
chez  elle. 

DELIGNY. 

Quoi!  mes  traits  ne  vous  rappellent  rien... 
[D'une  voix  émue.)  M&îiel 

MARIE,  froidement. 
Non,  absolument  rien. 

DELIGNY. 

Regardez-moi  bien. 

MARIE. 

Non...  rien  du  tout. 

DELIGNY,  à  part. 

Pour  le  coup,  c'est  trop  fort!...  (Haut.)  C'est 
donc  à  moi  d'aider  votre  mémoire...  c'est  vous  qui 
m'y  forcez...  Vous  rappelez-vous  ce  petit  pavillon 
au  bout  du  jardin?...  [A  part.)  Le  lieu  de  nos 
rendez-vous. 

MARIE. 

Oui...  Eh  bien? 

DELIGNY. 

N'y  allâtes-vous  jamais  seule  le  soir  ? 

MARIE. 

Oui,  souvent...  Après? 

DELIGNY,  à  pari. 
Après,  après. ..jene  puis  pourtant  pas  lui  dire... 
{Haut.)  Et  encore  ce  vieux  chêne  creux? 

MARIE. 

Au  fond  du  jardin,  à  droite  ? 

DELIGNY. 

Précisément...  [A  part.)  Elle  le  reconnaît... 
nous  y  déposions  notre  correspondance.  {Haut.) 
Je  ne  pourrais  le  revoir  sans  émotion. 

MARIE. 

Ah!  vous  ne  le  reverrez  plus...  on  l'a  abattu 
pour  le  brûler. 

DELIGNY. 

Et  vous  avez  souffert  un  pareil  sacrilège  ? 

MARIE. 

Il  était  si  vieux  ! 

DELIGNY,  à  part. 

Allons,  c'est  un  parti  pris.  [Haut.)  Ainsi  vous 
avez  tout  oublié,  tout,  jusqu'à  mon  nom,  jusqu'à 
mes  traits,  et  pourtant  autrefois... 

Air  :  Quand  les  oiseaux  du  voisinage  (Tirelire). 
Quand  d'une  douce  contredanse 
Les  sons  invitaient  au  plaisir. 
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J'obtenais  votre  pn'férence, 
Vous  (levei  vous  en  souvenir... 

Dans  notre  brûlant  «lôlire, 

Ce  monde  aux  regards  jaloux, 

Il  fuyait  bien  loin  de  nous, 

Et  nos  yeux,  notre  sourire 

A  chaque  instant  semblaient  dire  : 
Le  souvenir  de  ce  bonbcur 
Est  pour  toujours  dans  notre  cœur  (his.) 

MARIE. 

Je  vois ,  monsieur  qu'il  est  impossible  de  vous 
détromper  ,  et  puisque  vous  insistez  encore,  per- 
mettez que  je  me  relire. 

DELIGNT. 

Ah  !  pardon,  Marie...  un  mot,  un  dernier  mot , 
et  si  vous  l'eiigez,  c'est  moi  qui  partirai  pour 
toujours.  Oh  I  j'étais  loin  de  m'attendre  à  cette 
réception...  moi,  qui  venais  vers  vous  plein  de  joie 
et  d'espérance  .. 

MARIE. 

Brisons  là,  monsieur...  cette  obstination  me 
blesse. 

DELIGNY. 

C'est  bien,  mademoiselle,  je  n'insiste  plus, 
je  saurai  sans  doute  plus  tard  le  motif  d'un  ac- 
cueil. . .  Je  vais  partir,  Marie,  et  puisque  vous  avez 
toutoublié,  puisque  vous  ne  m'aimez  plus,  tenez, 
voici  ces  lettres  que  je  n'aurais  données  qu'avec 
ma  vie. 

MARIE. 

Que  signifie... 

DELIGNT,  insistant. 
Prenez,  prenez. 

MARIE,  hésitant. 
Mais,  monsieur... 

DELIGNY. 

Adieu,  mademoiselle,  adieu. 

Il  sort  par  le  fond. 

WV\V»A\'WVW\VV\VWVVV'V'V\'V'V'VVWVVt\'WW\VWWVVV\'V%'VVWVkW^V/*\'» 

SCENE  IX. 

MARIE,  seule. 

Il  s'en  va!...  qur'  langage!...  et  pourtant  il  a 
un  accent  de  vérité.  Et  ces  lettres,  pourquoi  me 
les  remet-il?  [Elle  regarde  les  lettres.)  Ciel!  Oh! 
non...  l'écriture  de  ma  cousine!  c'est  bien  là  son 
écriture.  Oh  !  je  comprends  tout  maintenant  !  ses 
paroles  d'amour,  ses  regards,  ses  allusions...  une 
fatale  ressemblance!...  Et  Morisseau,  son  mari, 
s'il  savait...  elle  serait  perdue..  Oh!  non,  jamais, 
jamais...  M.  Deligny  est  un  homme  d'honneur, 
je  lui  dirai  tout.  On  vient I  cachons-nous  d'abord 
pour  lire  ces  lettres. 

Elle  sort  à  gauclic. 


SCENE  X. 

DELIGNY,  MORISSEAU. 

morissbaC,  ramenant  Deligni/  par  le  bras. 
Comment  1  partir  pour  Paris!  es-tu  Tou?  et  le 
déjeuner?...  {A   part.)  J'ai  une  faim  horrible. 
(Haut.)  El  ta  prétendue?... 


UELIGHV. 

Non,  laisse-moi;  il  faut  que  je  m'éloigne. 
Vois-tu,  Morisseau,  ce  voyage  sera  pour  moi  un 
souvenir  de  malheur. 

HORISSEAD. 

Ah  çà  !  t'expliqueras-lu  à  la  fin?  Je  reviens  de 
la  poste  porter  la  lettre  pour  ma  femme:  tout-à- 
coup  je  te  rencontre  haletant,  bouleversé.  Adieu, 
me  dis-tu,  adieu  pour  toujours.  Moi,  je  le  prends 
sous  le  bras,  je  te  ramène,  ou  plutôt  je  te  traîne 
jusqu'ici...  Tu  refuses  de  me  donner  aucune  ei- 
plicalion...  dans  la  rue,  je  comprends  cela...  mais 
ici... 

DELIGNT. 

Je  te  dis  qu'il  faut  que  je  parte...  ne  m'en  de- 
mande pas  davantage. 

MORISSEAD. 

Et  ce  mariage? 

DELIGNT. 

Est  rompu. 

HORISSEAC. 

Tu  n'es  donc  plus  amoureux? 

DELIGNT. 

Plus  que  jamais. 

MORISSEAU. 

Alors!... 

DELIGNV. 

Alors  il  faut  que  je  parte! 

Fausse  sortie. 

MORISSEAU,  le  retenant. 
Un  instant I  Tu  ne  partiras  pas!  je  ne  veux  pas 
que  tu  partes. 

DELIGNT. 

Écoute.  A  toi,  je  ne  veux  rien  cacher...  mais 
songe  que  je  te  confie  un  secret  auquel  l'honneur 
d'une  jeune  fille  est  attaché. 

MORISSEAD,  se  frottant  les  mains. 

Ah!  ah! 

DELIGNY. 

Je  t'ai  parlé  ce  matin  de  Marie,  de  nos  relations 
à  FrancforL..  eh  bien,  je  ne  t'ai  pas  tout  dit  : 

Air  du  Cliâteau  (lElvire. 

Se'duite  alors  par  la  promesse 
U'une  union  qui  comblait  tous  ses  v<ipu», 
Marie  écoula  ma  tendresse 
Et  répondit  à  mes  aveux... 
Or,  le  contrat  de  mariage 
Que  je  sollicite  en  ce  jour, 
Au  temps  de  mon  premier  voyage, 
Fut  dej!i  signé  par  l'amour. 

MORISSEAC. 

Aht  bah!  ah!  bah! 

DELIGNY. 

Oui,  et  je  venais  ici  pour  une  réparation. 

MORISSEAU,  d'un  ton  pénétré. 
C'est  bien,  ça,  c'est  bien,  ça. 

DELIGNY. 

Eh  bien,  croirais-tu  que  maintenant  elle  re- 
fuse de  me  reconnaître? 

MORISSEAU,  gafment. 
Ah  I  elle  veut  se  moquer  de  toi  I  Ah  !  ah  ! 
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DELIGNT. 

Comment,  tu  ris? 

MORISSEAU,  tout  en  riant. 

Conviens  aussi  que  c'est  drôle,  une  femme  qui. . . 
enfin  une  femme  que...  et  qui  ne  veut  pas  vous 
reconnaître...  Ahl  c'est  drôle!  si,  c'est  drôle! 
si,  si: 

DELIGNY. 

Mais  écoule-moi.  Je  lui  ai  déclaré  fort  sérieuse- 
ment que  je  partais,  que  je  parlais  pour  toujours, 
Morisseau,  et  pas  une  parole,  pas  un  regard  pour 
me  retenir...  Toujours  la  même  réponse  :  Je  ne 
vous  ai  jamais  vu  ! 

MORISSEAU,  éclatant. 

Ah!  ah! 

DELIGNV. 

Tu  es  insupportable! 

MORISSEAC. 

Dun  mot  j'arrangerai  l'affaire.  Ah!  ah! 

DEUGJiY. 

Elle  niait  avec  tant  d'assurance,  de  vérité,  que, 
si  je  n'étais  pas  bien  sûr,  je  croirais  que  je  me  suis 
trompé... 

MORISSEAU,  irès-gaîment. 

Admirable  I 

DELIGHY. 

Qu'une  ressemblance... 

MORISSEAU,  effrayé. 
Hein? 

DKLIGNY. 

Oui,  que  j'ai  été  la  dupe  d'une  ressemblance, 
d'.une  illusion. 

MORISSEAU,  de  même. 
Eh  mais!  eh  mais! 

DELIGNY. 

-Eh  bien  !  qu'as-tu  donc? 

MORISSEAU. 

J'ai...  j'ai...  {A  lui-même.)  Comment,  une  res- 
semblance! Ma  femme...  elle  se  nomme  Louise... 
mais  à  Francfort  on  l'appelait  aussi  Marie  à  cause 
de  la  ressemblance. 

DELIGNY. 

Parleras-tu?  tu  m'impatientes! 

MORISSEAU. 

Non,  je  ne  t'en  veux  pas. 

DELIGNY. 

A  moi?  pourquoi? 

MORISSEAU. 

Tu  ne  pouvais  pas  deviner... 

DELIGKY. 

Mais  quoi? 

MORISSEAU. 

Puisque  c'était  avant. 

DSLIGNY. 

Avant  quoi? 

MORISSEAU,  se  ravisant. 
Rien. 

DELIGNY,  avec  impatience. 
Ah  çà  !  quelle  comédie  jouons-nous  ?  au  lieu  de 
me  consoler  tu  commences  à  me  rire  au  nez,  puis 
subitement,  sans  motif,  tu  te  montes,  tu  soupires. 
Eq  vérité,  tu  ferais  perdre  patience... 


MORISSEAU,  se  promenant  à  grands  pas. 
Allons,  du  sang-froid,  du  courage...  fais  comme- 
moi,  je  suis  calme...  tu  vois,  je  suis  très-calme. 

DELIGNY. 

Toi,  tu  n'as  aucunes  raisons. 

MORISSKAU. 

Aucunes  raisons?  mais  cette  jeune  fille  que  tu 
as  aimée,  il  y  a  trois  ans,  à  Francfort,  et  qui... 
enfin  ce  n'est  pas  Marie. 

DELIGNY. 

Ce  n'est  pas  Marie  !..    Allons  donc,  tu  es  fou  I 

BIORISSEAU,  dramatiquement. 
Cette  ressemblance    dont    tu    parlais  tout-à- 
l'heure...  eh  bien,  elle  existe. 

DELIGNV. 

Serait-il  possible?  Oti  !  non,  c'est  elle,  je  l'ai 
reconnue  aux  battemens  de  mon  cœur. 
MORISSEAU,  avec  éclat. 

Ah!  bah!  les  battemens  de  ton  cœuri  laisse- 
moi  donc  tranquille  avec  tes  battemens  !  je  te  dis 
que  ce  n'est  pas  elle. 

DELIGNY. 

Mais  qui  donc,  alors? 

MORISSEAU,  dramatiquement. 
Qui  î  tu  me  demandes  qui  ?  Tiens,  tu  vas  frémir  ; 
c'est... 

DELIGNY. 

Eh  bien,  c'est... 

MORISSEAU,  se  ravisant,  furieux. 

Qu'est-ce  que  ça  te  fait?  C'est  vrai...  tu  es  là... 
tu  me  tires  les  paroles  ..  Eh  bien,  non,  tu  ne  le 
sauras  pas,  tu  ne  le  sauras  jamais. 

DELIGNY. 

Cependant  .. 

MORISSEAU. 

A  quoi  cela  te  servirait-il? 

DELIGNY. 

A  l'épouser. 

MORISSEAU. 

A  l'épouser?  c'est  trop  fort.  Mais  tu  ne  veux 
donc  pas  comprendre  que... 

DELIGNY. 

Que  quoi? 

MORISSEAU,  avec  éclat. 
Que  rien. 

DELIGNY, ,  s' emportant. 
Oh  !  c'en  est  trop  ! 

MORISSEAU. 

Vojons,  mon  ami,  sois  raisonnable...  je  me 
trompe  peut-être,  vois-tu,  il  se  peut  que  ce  soit 
Marie,  il  se  peut  aussi  que  ce  soit  l'autre...  ou 
bien...  [Chnudtineni.)  Est-ce  que  je  sais,  moi? 
DELIGNY,   de  même. 

Ah  çà!  que  signifie?  en  vérité,  lu  serais  inté- 
ressé dans  cette  aiïaire  ? 

MORISSEAU,  s'ouhliant. 

Certainement  que  j'y  suis  intéressé...  [se  repre- 
nant) par  l'intérêt  que  je  te  porte...  Mais  il  faut 
absolumenlque  ce  mystère  s'éclaircisse,  ça  ne  peut 
pas  durer  long-temps  comme  ça...  je  souffre,  je 
suis  irrité,  agacé...  de  te  voir  si  inquiet.  Pauvre 
ami,  va...  Je  vais  trouver  la  tante  Valden,  et  je 
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saurai  d'elle  si  c'est  Marie  ou  l'autre  qui...  car 
enfin  lu  ne  peux  rester  dans  cette  position-là, 
je  le  comprends  comme  toi,  mieux  que  loi  peut- 
•  êtrel 

DELIGNT. 

Cours  donc,  car  je  suis  impatient. 

MORISSBAU. 

C'est  cela,  j'y  vais. 

BELIGNV. 
Air  tlf  Bnine  et  Blonde.  (I.oisa  Pugcl.) 
A  toi  je  me  livre... 

WORISSEAU. 
J'ouvrirai  le  livre 

De  ton  destin; 
Il  faut  que  la  tante, 
D'humeur  complaisante, 
S'explique  enfin. 

DEUGNY. 

Tu  comprends,  mon  cher,  mon  inqnie'tude 
I^'c  peut  pas  durer,  c'est  trop  d'un  moment. 

WORISSEAU. 

Je  m'en  vais  courir,  car  l'incertitude 
Est,  à  mon  avis,  un  cruel  tourment. 

ENSEMBLE. 

DELIGNT. 
A  toi  je  me  livre; 
Ouvre  donc  le  livre 

De  mon  destin. 
Il  faut  que  la  tante, 
D'Lumeur  complaisante, 
S'explique  enfin. 

MORISSEAU. 
A  moi  s'il  se  livre, 
J'ouvrirai  le  livre 

De  son  destin, 
Il  faut  que  la  tante, 
D'humeur  complaisante, 
S'explique  enfin. 

Morisseaii  sort  par  la  droite. 
^^^W^v^vwvvv^v^^wxv^^vv^wv»„«,v,Av«v^v„,^,„^vv^^^^v^v 

SCENE  XI. 
DELIGNY,  seul. 

En  vérité,  je  ne  sais  que  croire...  celte  ressem- 
iJlance,  la  conduite  de  Marie  à  mon  égard.  Mo- 
nsseaudirait-ii  vrai?...  Oh,  oui.  ceîle  que  j'ai 
ce  m.r  ^"'  ""«q"*'»e  parlait  si  cruenement 
ce  matin,  et  cependant,  ces  traits...  Voici  Mo- 
risseau  et  M^e  valden...  ma  présence  pourrait  les 

de  cet'.  ^1  "  '"'■''  ^"■'^'  *^'  '''"^"  lexplicalion 
oe  cette  énigme.  Les  voici  ! 
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Il  son  par  !<•  fond. 
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SCENE    XII. 

MORISSEAU,  Mme  VALDEN,  qx^il  entraîne  par 
le  bras. 

M»'  VALDEI». 

Mais  laissez-moi  donc,  Morisseau...  je  vous 
di«  que  ma  carpe  est  dans  la  poêle. 


HORISSEAC. 

Eh  bien  I  qu'elle  y  reste,  dans  la  poêle?  je  n'ai 
plus  faim. 

M"*  VALDEir. 

Mais  lâchez-moi  donc  1 

MORissEAO,  d'un  ton  solennel. 
Je  n'ai  pas  voulu  m'eipliquer  devant  cette  cui- 
sinière, mais  maintenant  que  nous  voilà  seuls, 
écoutez-moi! 

M">e  VALDE^,  regardant  vers  la  cuisine. 
Oui...  pourvu  qu'elle  ne  laisse  pas  brûler... 

MORISSEAU. 

Laissez-moi  un  peu  tranquille  avec  votrecarpe, 
je  vous  en  supplie.  Songez  que  le  bonheur  de 
toute  ma  vie  est  attaché  à  la  question  que  je  vais 
vous  faire. 

M-ne  VALDEIf. 

Ah  I  mon  Dieul 

MORISSEAU,  d'un  ton  solennel. 

Laquelle  de  vos  deux  nièces,  de  Louise  ou  de 
Marie,  passa  trois  mois  à  Francfort,  il  y  a  trois 
ans?  Répondez-moi  catégoriquement. 

M^e  VAtnEN. 

Voilà  tout?...  c'est  facile,  attendez...  vous  me 
demandez  laquelle? 

MORISSEAU,  criant. 
Oui,  laquelle,  il  y  a  trois  ans? 

W^^  VALDEN. 

J'entends  bien,  mais  je  cherche...  il  y  a  trois 
ans...  mon  Dieu!  mon  Dieu! 

MORISSEAU,  très-haut. 

Oui,  trois  ans,  à  Francfort...  trois  mois... 
cherchez  bien. 

M^e   VALDEN. 

O  mon  Dieu!  je  le  tenais...  mais  vous  criez 
aussi...  c'est  votre  faute...  je  ne  sais  plus...  je  l'a- 
vais sur  la  langue...  {Cherchant.)  II  y  a  trois 
ans... 

MORISSEAU,  très-bas. 
Oui,  à  Francfort,  chez  M^e  Rosbach...  cher- 
chez! 

M"e  VALDEN. 

Chez  Mme  Rosbach...  c'est  étonnant  comme  je 
perds  la  mémoire. 

MORISSEAU,  à  part. 

Elle  s'en  aperçoit! 

M™''  VALDHN. 

Ah  I  oui,  oui,  je  crois  que  c'est  Louise. 

MORISSEAU,  altéré. 
Ma  femme  ! 

M™e  VALDEN. 

Attendez,  attendez  donc...  c'est  peut-être  Ma- 
rie... Oui,  je  crois  plutôt... 

MORISSEAU. 

Ah!  décidez-vous...  vous  me  faites  mourir. 

M™c  VALDEN. 

Non,  non!  je  nie  souviens  maintenant...  ce 
n'est  pas  Marie,  c'est  Louise. 

MORissEAi-   à  part. 
Enfin,  je  tiens  la  preuve  I 

jfme  VALDBN. 

Et  je  vais  vous  dire  ce  qui  me  fait  croire  que 
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c'est  Louise,  c'est  qu'à  cette  époque,  j'ai  mis  dans 
son  petit  paquet,  que  j'ai  fait  moi-même,  une  robe 
cerise...  vous  savez,  une  robe  cerise? 
MORlSSEAU,  impatient. 
Oui,  oui,  après? 

5ime  VALDEîf. 

Eh  bien  I  elle  m'est  revenue  toute  déchirée. 

lUORISSEAU. 

Qui? 

Hime  VALDEN. 

La  robe  cerise. 

MORISSEAD. 

Ahl 

Mine  VALDEN, 

Cette  pauvre  Marie  était  désolée. 

JIORISSEAU. 

Louise,  vous  voulez  dire. 

jime  VALDEN. 

Non,  Marie...  c'est  Marie  qui  avait  une  robe 
cerise. 

UOBISSEAU. 

Mais  vous  m'avez  dit  Louise. 

U^e  VALDEN. 

C'est  possible...  je  ne  me  rappelle  plus  trop  si 
c'est  Louise  ou  Marie.. .  peu  importe  ! 

MORlSSEAU. 

Comment!  peu  importe! 

M"^  VALDEN. 

Pour  vous  achever  l'histoire,  comme  cette  robe 
était  toute  déchirée,  devinez  ce  que  j'en  ai  fait... 
Ohl  ça,  je  me  le  rappellerai  toujours. 

MORlSSEAU. 

Mais  dites-moi  donc  laquelle... 

M"®  VALDEN,  avec  satisfaction. 
Des  tabliers!  des  tabliers! 

lUORISSEAU,  avec  éclat. 
Oh!  que  le  diable  l'emporte ,  elle,  sa  robe  ce- 
rise et  ses  tabliers!  {Haut.)  Ma  tante,  voulez- 
vous  me  répondre  ? 

M™«  VALDEN. 

Je  vous  ai  dit  ce  que  je  savais  ;  mais  expliquez- 
vous,  car  je  ne  comprends  pas  pourquoi... 

MORlSSEAU. 

Ce  n'est  pas  nécessaire. 

M"'«  VALDEN. 

Mais  si,  je  veux  savoir  au  moins... 

MORISSEAUi 

Vous  le  voulez,  c'est  vous  qui  insistez,  eh  bien, 
apprenez  donc,  malheureuse  tante,  apprenez  que 
Louise  ou  Marie,  il  y  a  trois  ans,  a  été  à  Franc- 
fort, et  si  c'était  ma  femme...  vous  comprenez... 
saperlotte! 

M™*  VALDEN,  sans  comprendre. 

Oui. 

MORlSSEAU. 

Jugez  s'il  est  important  que  je  connaisse  la  vé- 
rité... ainsi,  parlez,  je  vous  écoute.  Allez,  allez, 
allez  I 

M^^  VALDEN,  naïvement. 

C'est  étonnant...  je  n'ai  rien  compris  du  tout 
à  votre  anecdote. 


MORlSSEAU,  très-monté. 
Oh  I  c'est  trop  fort...  eh  bien,  je  vous  déclara 
que  s'il  me  fallait  aujourd'hui  épouser  votre  nièce 
Louise,  j'aimerais  mieux  me  donner  au  diable  !.., 
Ah!  comprenez-vous  à  présent? 

jjime  VALDEN,  furieuse. 
C'est  une  indignité!...  me  parler  ainsi!...  vous 
êtes  un  ingrat,  un  mauvais  sujet! 

MORlSSEAU. 

Allez!  allez! 

M'ne  VALDEN. 

Vous  n'êtes  pas  digne  d'un  pareil  trésor...  car 
votre  femme  est  un  ange. 

MORlSSEAU,  se  promenant  à  grands  pas. 
Oh! 

M™«  VALDEN. 

Une  sainte...  qui  vaut  dix  fois  mieux  que  voua, 
qui  ne  valez  rien. 

MORlSSEAU. 

Voilà  le  bouquet! 


ENSEMBLE. 


Air 


M™«  VALDEN. 
C'est  aftreux,  ce  propos  étrange 
Allume  mon  juste  courrous  ; 
Ma  pauvre  nièce,  un  pareil  ange  ! 
Etait  digne  d'un  autre  époux. 
MORlSSEAU. 
Oui,  c'est  trop  fort,  et  ces  louanges 
Ne  font  qu'augmenter  mon  courroux  ; 
Au  diable  soient  de  pareils  anges, 
Pour  le  bonheur  de  leurs  époux. 

M™«  VALDEN. 

A  vos  Voeux  j'eus  tort  de  me  rendre, 
Puisque  vous  faites  son  malheur. 

MORI.'îSEAU. 
Si  vous  tenez  à  la  reprendre. 
Je  vous  la  rendrai  de  grand  coeur. 

KEPRISE  DE  L'ENSEMBLE. 
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SCENE  XIII. 
MORlSSEAU,  MARIE,  M""^  VALDEN- 
MARIF,  entrant. 
Comment,  comment,  une  querelle...  je  suis  sûr 
que  c'est  mon  cousin  qui  a  tort. 

MORlSSEAU. 

C'est  ça,  ils  ont  bon  dos,  les  cousins!  {À  part-) 
C'est  comme  les  maris. 

M«e  VALDEN. 

Oui,  c'est  lui  qui  a  tort...  tu  ne  sais  pas  ce 
qu'il  vient  de  me  dire?  qu'il  aimerait  mieux  se 
donner  au  diable  que  d'épouser  ta  cousine,  si  ce 
mariage  était  à  refaire. 

MARIE,  à  part. 

0  mon  Dieu,  est-ce  qu'il  se  douterait.,.  {Haut, 
avec  reproche.)  Comment,  Slorisseau,  vous  disiez 
cela,  vous  qui  êtes  si  gentil  quand  vous  voulezî 

MORlSSEAU. 

Gentil!  vous  croyez  que  c'est  facile  quand  on  a 
une  femme  qui...  a  été  à  Francfort. 
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MARIE ,  à  part. 
Il  sait  tout.  (Haut.)  Eh  bien!  quel  mal  y  a-t-il 
à  cela?...  moi  aussi  j'y  suis  allée  à  Francfort...  et 
je  n'en  suis  pas  morte. 

MORISSEAC. 

Je  sais  bien  qu'on  n'en  meurt  pa.»,  parbleu. 

AIARIK. 

Allons,  voyons,  votre  main...  faites  la  paix  '. 

MORISSEAU. 

Je  n'en  veux  pas  à  la  tante  Valden,  mais  je  vou- 
/irais  savoir  laquelle?... 

M"'  VALDEN  ,  à  Marie. 
Tu  vois...  il  recommence. 

MORISSEAU  ,  hors  de  lui. 
Mais  oui...  sapristi...  et  je  recommencerai  jus- 
•qu'à  ce  que  je  sache. 

M"e  VALDBN. 

Mais  pourquoi,  je  te  demande  un  peu  pour- 
quoi cet  entêtement? 

MARIE ,  à  part. 

Je  le  sais,  moi...  ces  lettres  m'ont  tout  appris... 
mais  lui...  qui  a  pu  l'instruire?... 

MORISSEAC. 

C'est  bien  décidé...  vous  ne  voulez  pas  me  dire 
le  fin  mot,  n'est-ce  pas? 

MARIE. 

Encore! 

Mme  V'alilini  nmciiitc  la  scène. 

MORISSEAU,  câlinant. 
Voyons,  ma  petite  cousine...  vous  qui  êtes  bien 
bonne...  dites-moi.  là,  franchement,  si  vous  avez 
«'té,  jI  y  a  trois  ans,  à  Francfort. 

MARIE. 

Mais  oui...  puisque  j'y  vais  chaque  année. 

MORISSEAU,  mysidrieuicmeni. 
Avec  une  robe  cerise? 

MARIE. 

Oh  !  je  ne  me  rappelle  plus. 

MORISSEAU,  avec  emportement. 
Encore!  ils  ne  se  rappellent  rien  dans   cette 
l'imilic-ià...  il  n'y  a  que  moi  qui  ai  de  la  tête. 
(  A  part.  )  Malheureusement. 

MARIE,  à  part. 
Que  faire  pour  détourner  ses  soupçons? 

MORISSEAU. 

Au  fait,  ça  ne  peut  pas  être  vous...  vous  auriez 
reconnu  Deligny  tout  de  suite. 

MARIE,  nujstérieusemeni. 
Deligny!  chut! 

MORISSEAU,  bas. 
Hein  ?  quoi  f  est-ce  que... 

MARIE,  de  même. 
Silence...  je  vous  en  supplie. 

MORISSEAU,  de  même. 
Bien,  bien. 

HARIB ,  de  même. 
Maintenant  que  vous  voilà  dans  le  complot... 
^oyez  discret. 

*  M.iric,  Morisscau,  M"''  Valil-.n. 


MORISSEAU. 

Oui.  {A  part.)  Je  ne  comprends  pas  davan- 
tage, mais  je  suis  dans  le  complotl 
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SCENE  XIV. 

MARIE,  DELIGNY,  MORISSEAU,  M^e  VAL- 
I  DEN. 

1  DKLIGNT. 

Vous  voilà  en  famille...  mille  pardons,  si  je 
vous  dérange. 

M^e  VALDEN. 

Il  n'y  a  pas  de  mal,  monsieur  Deligny,  il  n'y 
a  pas  de  mal,..  (A part.)  Voilà  un  mari  qui  sera 
plus  aimable  que  l'autre. 

DELIGNY,  bas  à  Morisseuu. 
Eh  bien!  sais-tu  quelque  chose? 

MORISSEAU,  bas. 
Rien...  chut! 

MARIE,  à  part. 
Il  faut  pourtant  bien  le  lui  dire.  [Bas  à  Deli- 
gny. )  Je  voudrais  vous  parler,  à  vous  seul,  mon- 
sieur. 

DELIGNY. 

Amoi?...  {Bas  à  Morisseau.)  Il  faut  que  tu 
éloignes  M'"^  Valden...  Marie  veut  me  parler. 

MORISSEAU. 

Enfin,  nous  allons  tout  savoir. 

DELIGNY,  lui  faisant  signe  de  sortir. 
Mais...  toi  aussi. 

MORISSEAU. 

Ah!...  (4  pnr/.)  Comme  ça,  je  ne  saurai  rien 
si  je  m'en  vais...  (Regardant  le  rideau  à  droite.  > 
Oh!  une  idée!...  voilà  qui  est  adroit...  {Haut.) 
Eh  bien!  et  le  déjeuner!...  nous  sommes  là  à 
nous  regarder;  j'ai  faim,  moi...  est-ce  que  votre 
carpe  frittoujours,  tante  Valden?...  Ah!...  ah!... 
Eh  mais  !  il  me  semble  que  ça  sent  le  brûlé. 

M"e  VALDEN,  courant  vers  la  porte  de  droite. 

Ah:  mon  Dieu!  c'est  ma  friture!  c'est  ma  fri- 
ture!... 

MORISSEAU,  la  stiivant. 
C'est  sa  friture  à  la  tante  Valden...  c'est  sa  fri- 
ture... Ma  tante,  je  vous  suis. 

M"e  VALDEN. 

Vous? 

MORISSEAU,  près  de  la  porte. 
Oui.  [Bas.)  Ne  dites  rien. 

M«n«  VaKlen  sort  à  droite,  Morisseau  fait  une  fauise sortie 
et  se  cache  derrière  le   rideau  à  droite. 

*M^v^w»■»^«vMv^»\^^w«*v^^v»*v«vv»^■vv^\v«v^^w\\%^lW\V\^^^■« 

SCENE  XV. 

MARIE,  DELIGNY,  MORISSEAU,  derrière  le 
rideau. 

DELIGNY. 

Vous  m'avez  ordonné  de  rester,  mademoiselle, 
je  vous  écoute. 
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HORISSEAU,  à  part. 

D'ici,  je  pourrai  tout  entendre. 

DELIGXY. 

Vous  hésitez,  mademoiselle,  vous  tremblez, 
rassurez-vous;  je  ne  suis  pas  venu  ici  pour  vous 
imposer  un  amour  que  vous  ne  partagez  pas,  c'est 
à  moi  d'implorer  mon  pardon.  Mon  langage  de  ce 
matin  a  dû  vous  choquer,  mais  j'ai  été  le  jouet 
d'une  fatale  illusion.  Oui,  mademoiselle,  la  jeune 
fille  que  j'ai  aimée,  ce  n'est  pas  vous. 

MARIE. 

C'est  pour  vous  apprendre  toute  la  vérité,  mon- 
sieur, que  je  vous  ai  demandé  un  entretien. 

MORISSKAU. 

Ah!  enfin! 

DELIG.NY. 

Parle?,  mademoiselle,  je  suis  préparé  à  vous 
entendre.  Je  sais  déjà  la  moitié  du  secret;  ôtez- 
moi  ma  dernière  espérance  en  me  le  confiant  tout 
entier.  IVommez-la-moi ,  cette  femme  qui  n'a 
maintenant  à  mes  yeux  d'autre  mérite  que  celui 
de  vous  ressembler.  Indiquez-moi  sa  retraite,  et 
quelle  que  soit  l'impression  que  vous  ayez  pro- 
duite sur  mon  cœur,  je  saurai  faire  mon  devoir. 
MOBissEAU,  avec  impatience,  à  part. 

Bavard  ! 

MARIE. 

Oui,  monsieur,  oui,  vous  êtes  bien  coupable, 
plus  coupable  que  vous  ne  le  pensez  peut-être. 

DBLIGKT. 

Que  dites- vous? 

MARIE. 

Trois  ans  d'abandon!  trois  ans  d'oubli  !  à  quoi 
avez-Yous  exposée  î 

MORISSEAU,  de  même. 
Allons,  ça  y  est,  c'est  ma  femme,  ça  y  est  ! 

DBLIGNY. 

Achevez. 

MARIE. 

Eh  bien!  celle  que  vous  avez  vue  à  Francrort 
chez  il'"'^  Rosbach. 

MORISSEAU. 

Je  ferais  mieux  de  m'en  aller. 

DELIGNY. 

De  grâce... 

MARIE. 

Eh  bien!  c'est...  {Apercevant  Morisseav,  à 
;»«>■/.)  Morisseau!  Dieu! 

DKLieTfT. 

C'est... 
C'est  moi  ! 

Vous! 

Ah  bah  ! 

C'est  moi! 

MORISSEAU,  avec  joie. 
Voilà  le  fin  mot! 

DgLIG:»Y. 

Oh!  mais  non,  je  rêve  sans  doute,  c'est  encore 


MARIE ,  rL'sobimcnt. 


DELIGNT. 


MORISSEAU. 


MARIE. 


un  jeu.  Ohl  qui  que  vous  soyez,  ne  me  trompez 
pas...  Marie!  Oh!  non,  non,  ce  matin...  cette 
froideur...  cette  indifférence... 
MARIE ,  à  part. 
Voilà  qu'il  ne  me  croit  pas,  maintenant. 

DELIGXY. 

Marie  ne  m'aurait  pas  fait  ce  chagrin. 

MARIE,  à  pan. 
Profitons  des  lettres  que  j'ai  lues  pour  le  con- 
vaincre. 

DELIGNY. 

Marie  était  si  bonne...  elle  m'aimait  tant... 
aussi  j'aurais  donné  ma  vie  pour  elle. 

MARIE. 

Elle  s'en  souvient.  Sur  un  mot,  sur  un  regard... 
que  de  fois  vous  êtes-vous  jeté  au-devant  des  plus 
grands  dangers?...  Oh!  vous  étiez  bien  étourdi, 
bien  téméraire,  monsieur,  par  exemple...  une  fois, 
à  la  promenade...  ce  jeune  officier  qui  me  suivait 
toujours  et  qui  un  soir  osa  me  parler...  Eh  bien! 
pour  cela  seul,  vous  l'avez  provoqué,  insulté,  et 
malgré  tout,  malgré  mes  prières,  malgré  me.« 
larmes,  vous  vous  êtes  battu...  Oh  !  vous  avez  été 
blessé...  là...  au  bras  droit. 

DEIIGNY. 

Mais  il  vous  a  fait  des  excuses! 

MARIE. 

Oh!  je  vous  en  ai  bien  voulu  d'abord...  mes 
lettres...  étaient  pleines  de  reproche...  vous  sa- 
vez... mais  plus  tard...  Oh  !  non,  voyez-vous,  ces 
choses-là  elles  vivent  à  jamais  au  fond  du  cœur... 
n'est-ce  pas,  Edouard? 

DELIGNY. 

Edouard!  oh!  c'est  elle,  c'est  elle. 

Air  :  Quand  ies  oiseaux  du  foiijrj.iici^. 
Ce  nom  n'.i-t-il  rien  qui  vous  touclie, 
]1  vous  enivrait  autrefois  ; 
Et  quand  il  tombait  de  ma  Louclio 
Tous  restiez  tremblant  sous  ma  voix  ! 

.l'ji  rii''nie  ;ippris  à  I  écrire 

."^iir  rtt  aiLre  si  disrret 

Où  noire  amour  s  al.rirail... 

Ceduux  passe  qui  m'inspire 

Sur  vous  n'a  donc  y.lus  d'empire  ? 
Se  peut-il  que  tant  de  lionlieur 
Soil  efface'  c":e  voire  copur?  (Ijis.) 

DELIGNY,  transporté. 
Oh  !  pardon,  pardon,  Marie,  d'avoir  tsnt  Lvsilé 
à  te  reconnaître. 

MARIE. 

Chut!  si  on  vous  entendait! 

DELIGNY. 

Oh  !  c'est  que  je  suis  ivre  de  joie,  de  bonheur... 
ma  femme,  ma  chère  petite  femme  ! 
MARIE,  à  pan. 
Sa  femme  1 

MORISSEAU,  demcme. 
Est-ce  qu'ils  n'ont  pas  bientôt  lini  ? 

DELIGNY. 

Je  vais  terminer  avec  'M'^^  Val  Icn.  et  noii<  ne 
nous  quittfrons  plus. 
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MAaiB,  l'arrêtant. 
Il  serait  peut-être  plus  convenable  d'attendre 
un  peu  !  (  4  part.  )  Le  temps  de  le  détromper  1 

DELIGNY. 

Pourquoi  retarder  l'accomplissement... 

MARIB. 

Silence!  on  vient*. 

MORissKAO,  de  même. 
Si  je  sortais  on  se  moquerait  de  moi. 

SCENE  XVI. 

DELIGNY,  MARIE,  M^e  VALDEN,  MORIS- 
SEAU. 

M^e  VALDEN. 

A  table!  le  déjeuner  est  servi...  Où  donc  est 
Morisseau  ? 

DELIGNT. 

Dans  le  jardin  sans  doute...  il  nous  quitte  à 
1  instant  même. 

MORISSEAU,   à  part. 

Menteur  1 

M""^   VALDEN. 

Ma  foi,  tant  pis  pour  lui,  la  friture  n'attend 
pas  ;  mettons-nous  à  table. 

MORISSEAC. 

Est-ce  qu'ils  vont  déjeuner  sans  moi?  j'ai  une 
faim...  ■" 

SCENE  XVII. 

DELIGNY,  MARIE,   M-^^  VALDEN,    JEAN 

MORISSEAU,  derrière  le  rideau. 

JEAN,  entrant. 

Une  lettre  de  Francfort  pour  M.  Morisseau. 

MORISSEAU,  se  montrant. 
De  ma  femme  1...  donne. 

TOUS. 

Morisseau  ! 

MORISSEAU,  à  part. 

Ils  m'ont  vu  I 

M"»   VALDEN. 

Que  faisiez-vous  donc  là  ? 

MORISSEAU. 

Moi?  rien...  je...  j'attendais  le  déjeuner. 

DELIGNY. 

Ah!  tu  nous  écoutais  ! 

JEAN,  à  part. 
C'est  comme  moi  quand  je  balle. 

Il  sort. 
MORISSEAU. 

Eh  bien,  oui,  j'en  conviens,  c'est  très-mal  '♦. 

•  Dcligny,  Mario,  Morisseau. 

*•  Dcligny,  Marie,  Morisseau,  M"".  ValJcn. 


MAGASIN  THEATRAL. 

Chère  petite  femme,  un  ange  de  vertu.  {A  JUme  yai. 
den.)  Dites  donc,  la  robe  cerise,  c'était  à  Marie. 

M">«   VALDEN. 

Eh  bien,  je  vous  l'ai  toujours  dit. 

MORISSEAU. 

Vous?  {A  part.)  Au  fait,  elle  est  sourde;  elle 
ne  peut  pas  se  rappeler. 

MARIE. 


Eh  bien,  regrettez- vous  encore  d'avoir  épousé 
Louise? 

I  MORISSEAU. 

I  Oh  Dieu!  ce  serait  à  refaire...  {A  part.)  Me 
I  mettre  en  tête  des  idées  pareilles  au  moment  où 
I  elle  s'occupe  de  moi.  (//  lit  la  lettre.)  Je  suis  ud 
misérable!  {Haut.)  Tiens,  Deligny,  vois  donc  ce 
I    qu  elle  m'écrit. 

t  MARIE,  virement. 

C'est  inutile  I 

MORISSEAU. 

Si,  si,  je  veuï  qu'on  sache... 

MARIE. 

Morisseau,  arrêtez.  (En  ce  moment  Morisseau 
remet  la  lettre  à  Deligny.  A  part.)  Tout  est  perdu. 

DELIGNY. 

Comment  !  c'est. . .  c'est  là  l'écriture  de  ta  femme  i 

MORISSEAU. 

Oui,  belle  main,  n'est-ce  pas? 

DELIGNY,  bas  à  Marie. 

Oh!  Marie,  vous  me  trompiez! 

MARIE,  de  même. 

II  fallait  sauver  ma  cousine,  Morisseau  nous 
écoutait. 

DELIGNY,  de  même. 
Quoi!  vous  saviez,  et  je  n'ai  pas  compris!  et 
tout  cela  n'était  qu'un  jeu! 

MORISSEAU. 

Eh  bien!  à  quand  la  noce? 

M^e  VALDEN. 

Quelle  noce?    » 

MORISSEAU,  gatment. 
Ah!  oui,  toujours...  {criant)  la  noce  de  mon 
ami  Deligny  avec... 

M">e  VALDEN. 

Ah  !  à  propos  !  Eh  bien,  cela  peut  s'arranger  si 
vous  êtes  d'accord. 

DELIGNY. 

Mais  à  peu  près!  [Basa  Marie.)  Je  ne  puis  pas 
détromper  Morisseau. 

MORISSEAU,  tendant  la  main  à  Marie. 

Petite  cousine,  je  vous  invite  pour  la  première 
contredanse. 

MARIE,  hdsitant. 
Mais... 

DELIGNY,  bas  à  Marie. 
Ne  faut-il  pas  sauver  votre  chère  Louise? 


LE  FIN  MOT. 
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UORISSEAU. 

Qu'est-ce  que  je  dis  donc?  la  première,  c'est 
pour  le  mari.  Petite  cousine,  je  vous  invite  pour 
la  seconde. 

DELIGNT,  bas  à  Marie  qui  hésite. 
Un  mot  pour  sa  réputation,  un  mot  pour  mon 
bonheur. 

VARIE,  regardant  Deligny  et  tendant  la  main  à 
Morisseau, 
J'accepte. 

HORISSEAU. 

C'est  pour  le  coup  que  j'ai  faim...  ça  m'a  repris. 


ENSEMBLE. 

Air  du  Forgeron. 

Allons,  plus  de  crainte 

Et  plus  de  contrainte, 
Car  nous  savons  la  vérité'  ; 

Assez  de  tristesse, 

Assez  de  de'lresse, 
Et  reprenons  notre  gaîte'. 


FIN. 


PAIIS,    —  IHPBIHESIE  SE    M»»  TEDVE  SONSET-SUPlf , 
rue  Saint-Louis,  46,  au  Marais. 


PmiX  DU  VOLUMB  :  6  FlANCSa 


lUIZIBMS  TOTjmi.. 

La  Marq.  de  PrétinUille,  ▼ .  1  a6 
8arah,op.-c.  en2a.  6 

SurlePa'é,  T.  la.  6 

Don  Juan  de  Marana,  myst.  10 
Une  St-Bartbélemy,  v.  1  a.  6 
La  Liste  des  notables,  v.  2  a.  8 
La  Reine  d'un  jour,  v.  2  a.  6 
Le  Démon  de  la  Nuit,  v.  2  a.  8 
UnPïocès  criminel,  c.  3  a.  8 
Le  Portrait,  du  Diable,  v.  1  a.  6 
Mariana,  c.-v.  3  a.  "  6 

LeComtede  Horn,  dr.  3  a.  8 
Un  Bal  ùu  grand  monde»  ▼.  1  6 
L'Oiseau  bleu,  v.  3  a  8 

LeBarbierduRoid'Arangon3a8 
Balthaiar,  v.  1  a.  6 

Aniaz2inpo,d(.4a  et  6  t.  8 

La  Vaubalière  ,  d.  5  10 

Le  Luthier  de  Vienne,  op.-c.  6 
Le»  Misères  d'un  Timbalier,    6 
Le  C.  des  Informations,  v.  1 
Casanova,  v.  3  a. 


I 


QUÀTOlZliMK  TOLUm. 
Georgine,  e.-T.  la. 
Mistress  Siddon»,  e.-T,  X  *• 
Toutou  Riendr.  3a. 
Lestocq,  Y.  1  acte. 
Madame  Pe'teiaioff,f.  1  a. 
D'Aubigne'v.  2  a. 
Christiern,  mél.  3  a. 
Kean,  c.  5  actes,  par  Dumas 
Le  Diadesté,  op.-c.  2a. 
Arriver  à  propos,  Y.  1  a. 
Le  Frère  de  Pironj^v.  1  a. 
Le  Roi  maigre'  lui,  v.  2  a. 
Le  Puits  de  Champvert,  d.  3  s-. 6 
Le  Diable  amoureux,  ▼.la.    6 
Le  Passé,  v.  1  a. 
Sir  Hughes  come'd.-vaud.  2  a, 

par  M.  Scribe. 
Marie  come'dié  en  3  actes,  par 

M"«Ancelot.  8 

Pierre  le  rouge,  c.-T.  3  a.  8 
L'Home'opathie,  c.-v.  en  1  »  6 
Nabuchodonosor,  dr.  en  4  a'.     8 


QTJINZIÈMK  TOLDm. 
Théodore,  vaud,  en  1  acte.  6 
L'Épée  de  mon  père,  v.  1  a,  6 
La  Femme  de  l'épicier,  ▼.  1  a. 6 
Dolorès,  mélodrame  3  actes.  8 
Un  Cœur  de  mère  c.v.  2  a.  8 
Jaffier,  drame  en  5  actes.  10 
Les  Foutons  de  Cadix,  la.  6 
Les  lieux  coupables,  v.  la.  6 
Marion  Carmélite,  v.  1  a.  6 
Le  Mueld'Ingouville,  c.-v.  2a  8 
El  Gitane,  mél.  5.a.  10 

Léon,  drame  en  cinq  actes, , 

par  M.  de  RougemoBt  10 

Fils  d'un  agent  de  change,  1  a. 
par  MM.  Scribe  et  Dupin.  6 
Le  comte  de  Charolais,  c.  3  a.  8 
Le  Mari  de  la  dame  de  chœurs  8 
Valérie  mariée  dr.  3  actes.  8 
Roquelaure,  vaud.  4  actes.  8 
Madame  Favart,  com  :  3  act.  8 
L'Amriassadrice,  op-c.  3  act 

Scribe.  8 


par 


lUZIÈHE  TOLUMK. 
L'Année  sur  la  Sellete,  rev.  1,| 
Le  Secretdemon  Oncle,  v^  1  a  6 
La  Nouvelle  Héloïse,  dr.  3  a.  S 
Gaspardo,  d.  5  act.  et  un  pro- 
logue ,  par  M.  Bouchardy .  1 9 
Le  Postillon  de  LonjumeaUi 

opéra-comique  3  acte».  S 

La  Chevalière  d'Eon,  ▼.  2  a  t 
Austerlitz^  événement hist.  3  aS 
LeMuetdeSt-Malo,  vaud.  la  6 
SttadeUa,  coméd.  en  un  acte.  8 
La  Laitière  et  les  2  Chasseurs.  S 
Riche  et  Pauvre,  dr.  5  acte».  10 
La  Champmeslé,com.anec.2a.8 
Huit  ans  de  plus,  mél.  3  acte» 8 
Les  Sept  Infans  de  Lara,  d, 

en  5  a.  par  M. Malfille.       10 
Michel,  com.-vaud.  4  acte».       8 
Paraviedès  drame  3  actes.         8 
Le  Portefeuille,  ou  2  Famille», 
drame  en  S  actes.  10 

Père  et  Fils,  vaud.  1  acte.         ( 


■  BÏX-SÏFTIÈME  VOLUMI 
Riquiqui,  com.-vaud.  3  act.  8 
Un  Grand  Orateur,  c.-v.  1  a  6 
Trop  Heureuse,  c.-v.  la.  6 

La  Viellesse  d'un  grand  Roi, 

com.  3  actes.  8 

L'Étudiant  et  la  grande  Dame 
com.-vaud.  2  actes.  8 

La  Comtesse  du  Tonneau,  2  a.  8 
Le  Paysan  de»  Alpes,  dr.  5  a. 10 
Pollv,  com.-vaud.  3  a.  8 

Le  Bouquet  de  bal,  c.  1  a.  6 
La  Vendéenne,  c.-v,  2  a.  8 
L'honneur  de  ma  Mère, d.  3  a.  8 
Eulalie  Grangerj  d.  5  a.  10 

Schubry, com.-vaud.  la.  6 

Julie,  comédie  en  5  actes,  10 
L'Ange  Gardien,  dr,-v.  3  a.  8 
Miel  et  Vinaigre,  c.-v.  la.  6 
Paul  et  Pa'ulioe ,  c  .-v.  2  a .  8 

Femme  et  Maîtresse,  c.-v.  1  a  6 


DIX-HUITIÈME  VOLUME. 
Jeanne  de  Naples,  dr.  5  act.  10 
Le  Gars,  dr,  5  act.  10 

Un   Chef-d'OEuvre  inconnu, 

dr.  en  prose.  8 

Vouloir  c  est  Pouvoir,  e.-v.  2  8 
Mina  com.-vaud.  en  2  actes.  8 
Sans  Nom!  mystère  en  1  acte. 6 
UnParentmillionnaire,c.  2a. 8 
Le  Père  de  l'Enfant,  c.-V.  1  a  6 
Le  3™»  et  le4™«,  V.  la.  6 

l'Agrafe,  mélod.  3  act.  8 

Le  Mari  à  la  ville  et  la  Femme 

à  la  campagne,  c.-v.'2  a.  8 
Une  Fille  de  l'Air,  féerie,  3  a.  8 
Le  Château  de  ma  Nièce,  c.  1  a. 6 
La  Fille  d'un  Militair,  c.  2  a  8 
Le  Tour  de, Faction,  V.  1  a.  6 
La  Double  Echelle,  op.-c.  1  a.  6 
Bruno  le  Fileur,  V.  2  actes.  8 
Un  Jour  de  Grandeur,  dr   3  a  8 


DIX-NEUVIÈME  VOLUME. 
Le  Tourlourou,  vaud.  5  a.  10 
Le  Bon  Garçon,  op.-c.  la.  6 
Dgenguiz-Kan,  pièce  enStab.  8 
L'Officier  Bleu,  drame  en  3  a.  8 
Portier  je  veux  de  tes  che- 
veux !  anect.  hist.  en  1  a.  6 
Rita  l'Espagnole,  dr.  en  4  a.  8 
Piquillo.topéra-comique  3  a.  8 
Le  Café  des  Comédiens,  v.  1  a  6 
Thom.isMaurevert,dr.  5  a.  10 
Pauvre  Mère!  dr.  5  a.  10 

Spectacle  à  la  Cour,  c-  v.  1  a. 
Suzai^ne^  com.-vaud.  2  a. 
Le  Domino,  Noirjop.-com.  3  a. 8 
Longue  Epée,  drame  5  a.         10 
Maria  Padilla,  chronique  es- 

pagnçle  en  trois  actes.  8 

Roméo  et  Juliette,  trag.  5  a.  10 
La. Folie  Beaujon,  v.  par 
MM.Dupeuty  etRochefort  6 


VIN6TIEME  VOLUME 
Caligula,  trag.  en  5  a.  avec  un 

Prologue,  par  A.  Dumas.  lO 
Marquisede  Sennetère,  c.  3  a.  8 
L'Ile  de  la  Folie,  r.  en  1  a.  6 
La  Dame  de  la  Halle,  v.  2  a.  8 
Les  Saltimbanques,  par.  3  a,  8 
A  Trente  ans,  v.  3  a.  8 

L'Elève  de  St-Cyr,  dr.  S  a.  10 
Marcel,  drame  4  a.  8 

La  Maîtresse  de  Langues,  1  a.  6 
Le  Cabaret  de  Lustucru,  1  a.  6 
L'Interdiction,  dr,  2  a.  8 

La  Pauvre  Fille,  mélod,  S  a. 10 
Isabelle,  comédie  3  a.  8 

Le  Mariage  d'Orgueil, c. -T.  2a. 8 
La  Petite  Maison,  c.-v.  2  a.  8 
La  Demoiselle  Majeure,  V.  1  a.  6 
M.  etM™^  Pinchon,  c.-v.  1  a.  6 
Mlle  Dangeville,  c.-v.  la.        t 


7IN6T-DNIÈMÏ    VOLOM»  \      7ISGT-BEUXIEME    VOLUME. 

Arthur,  c.-v.  2  a,  SjLa  Femme.au  salon,  c.-v.  2  a.  8 

LesSuitesd'uneFaute.dr.Sa.lO  Juana,c.-T.  2  a.  8 

LesEnfans  du  Délire,  V.  1».    6  Les  Droits  de  la  Femme,  e.  1  a.6 
Matéo,dr.  5  a.  lOlMoustacbe,  c.-v.  3  a.  8 

LeMariagecnCapuchon,  T.  2a.8jLaPiècede'24Sous,  c.-v.  1  a.    6 
A  Bas  les  Hommes  !v.  2  a.         8  M.  de  Coyllin,  c.-v.  1  a  *= 


La  Bourse  de  Pézénas,  v.  1  a.  6 
Lord  Surrey,dr.  5  a,  10 

Duchesse  !  c.-v.  2  a,  8 

Simon  Terre-Neuve,  e.-v.  1  a.6 
GaspardHauser,  dr,4  a.  8 

Le»  deux  Pigeons,  c.-v.  4  a,  8 
Mathia»  l'Invalide,  c.-v.  2  à.  8 
Impressions  de  Voyages,  v.  2  a. 8 
Geneviève  de  Brabant.  mél.  4  a.  8 
Rafaël,  dr,-com,3  a.  8 

Faute  de  s'entendre^  cem.  1  a.  6 


La  Fille  de  l 'Air  dans  son 

Ménage,  vaud-féerie  la.  6 
L'Orpbelin  du  Parvis,  c.v.  1  a.  6 
Philippe  III,  tragédie  en  5  a.  10 
La  Croix  de  Feu,  mélod.  3  à.  8 
Plocli  le  Pêcheur,  V.  1  a.  6 

Léonce,  c.-v.  3  a. 
LesTrois Dimanches, c.-T.  3a.  8 
L'Escrotdu  Grand  monde  ,3  a. 8 
LesChicns  duSt-Bernard,5a.lO 
La  Figurante,  op.-c.  5, a,  10 
LaComtessede  Chamilly  d,  4  a, 8 
La  Reine  des  Blanchisseuses  2  a  8 


YINGT-TROISlkME     VOLUME. 
Le  Sonneur  de  St-Paul,d.  5  a. 10 
Mademoiselle,  c.-V.  2  a.  8 

La  Dame  d' Honneur ,  op.-c.  -la  6 
Maria  PaJilla.  tragédie  5  a.  10 
Paul  Jones, d.  5a  parADumas.lO 
Le  Brasseurde  Preston,o-c.  3a  8 
Françoise  de  Rimini,  tr.  3  a.  8 
Lady  Melvil,  c.-v.  3  a.  8 

Tronquette,c.-T.  la,  6 

Le  Discours  de  Rentrée,  v.  1  a.6 
Piwre  d'Arezzo,  dr.  3  a.  .8 

Les  Coulisses,  v.  2  a.       '  8 

Les  Pare  ns  de  la  FiUe,  cl  a.  6 
La  Levée  de 300,000  Hommes. 6 
Rothomago,  revue  1  a,  6 

Le  Marquis  en  Gage,  c.-v.  la,  6 
Le  Puff,  revue  en  .3  tableaux.  8 
Claude  Slocq,  dr.  5  a.  10 

Jeanne  Hachette,  dr.  5  a.        10 


VINGT-QUATRIEME    VOLUME. 
Lekain,  v.  2  a.  8 

Reine  de  France,  v.  1  a.  S 

Diane  de  Chivry,dr.  5  a, 

par  M.  Frédéric  Soulié.        10 
Les  trois  Bals,  v.  3  a.  8 

Le  Manoir  de  MontlouvieT, 

dr.  5  actes.  10 

Dieu  vous  bénisse,  f .  1  a.  6 

Maurice,  c.-v.  2  a.  S 

Sathilde,  dr.  3  a.  8 

Pascal  et  Chambord, e.-T. a*.  8 
Maria,  c.-v.  2  a.  8 

La  Bergèred'Ivry,  dr.  5  a.        10 
M'I'  de  Eelle-Isle,  c.  S  a, 

par  M.  Alexandre  Dumas 
Marie  Rémoud,  dr.-v.  3  a. 
Simplette,  v.  1  a. 
Le  dépositaire,  c.-v.  2  a. 
Le  Plastron,  v.  2  a.  • 


VIKGT-CINQUIEME  VOLUME. 
L'Alchimiste,  dr.  5  a.  10 

Naufrage  de  la  Méduse,  5  a.  10 
Balochard,  c.-v.  3  a.  8 

La  Maîtresse  et  la  Fiancée,  2  a.  8 
Les  Mancini,  c-v.  e%  3  a 


VINGT-SIXIÈME  VOLUME. 

Il  était  temps!  v.  en  1  acte.  Q 
L'article  960,  vaudeville,  I  a.  6 
L'ange  dans  le  monde  c.  3  a.  8 
L'An  de  ne  pas  monter  sa  gardeô 
Christine,  5  a.  par  F.  Soulié.  IC 


Marguerite  d'Yorck,me'lod.  4a.  8   Les  chevaux  du  CarouseI,5a.  10 
Deux  jeunes  femmes,  d.  5  a,  10  Laurent  de  Médkis,  tr.  3  a 


Rigobert,  mélod.  com.  4  a,  8 
Gabrielle,  c.-v.  en  2  a.  8 

La  jeunesse  de  Goethe,  T.  1.  a.  6 
Emile,  vaudeville  en  1  a.  6 

Il  fant  que  jeunesse  se  passe, 3  a  8 
Un  vaudevilliste,  un  a.  6 

Le  fils  de  la  Folle,  d.  5,  a.  10 
I^e  Marché  de  Saint-Pierre, 

drame  en  5  actes.  10 

Les  Belles  femmes  d  e  Paris  , 

c.-v.  en  2  a.  8 

Amandine,  e.-T.  en  S  8 


Les  trois  Beaux-Frères,  v.  1  a.  6 
La  Jacquerie,  opéra  4  a.  8 

Revue  et  Corrigée,  c.-v.  la.       6 
Le  Loup  de  Mer,  dr.  2  a.  8 

L'Ombre  d'un  Amant, v.  1  a 
Christophe  le  Suédois, dr. 5a,  10 
Le  Proscrit,  drame  5  actes.  10 
Les  Travestissemcn8,op.-c.la.|6 
Le  Massacre  des  Innocens,5a.  10 
Thomas  l'Egyptien,  v.  1  a.  6 
Clémence,  c.-v.  2  a.  8 

LabelleBourbonnaise,  T.  2,8.  8 


VINGT-SEPTIEME  VOLUME, 

Le  Château  de  Saint-Germain, 
dr.  5  a.  ,  ^° 

LesBamhoçhesde  rAnnée,r.  ta.6 

l.e  Commissaire  extraordi- 
naire, vaud  la.  6 

Deux  Couronnes,  com.  la,       6 

Les  Enfansdetroupe,c.-v  2a,  8 

L'Ouvrier,  drame  5  a*  10 

Le  Tremblement  de  terre  de 
la  Martinique,  dr.  5  a.  10 

LaFamilleduFumiste,c.-v.2a.  8 

Les  Iniimes ,  v.  1  u. 

La  Eionne,  c.-v.  2  a. 

La  Madone,  dr,  4  a. 

Jean  le  Pingre,  v,  1  a. 

Les  Prussiens  en  Lorraine, 
dr.  4  a. 

Roland  Furieux, folie-v.  1  a 
Un  S«crèt,  dr,-v.  3  a. 


10 
8 
S 

S 

8 

L'Abbaye  de  Castro,  dr.  5  a.  10 
La  nouvelle  Geneviève,v.2a.  8 
La  Famille  de  Lusignj,dr, 3a.   8 


VINGT-HUITIEME    VOLUME. 
Vautrin,  dr.  5  a.  10 

L'Ouragan,  dr.-T.  2.  a.  8 

L'Habit  Noisette,  v.  1  a.  6 

Aubray  le  Médecin, dr.  3  a.      8 
Les  Honneurs  et  les  Mœurs, 

c.-v.  2  a.  do  M'n'Ancelot.  8 
Les  Diners  à  32  sous,  v.  1  a.  6 
Aînée  et  Cadette,  c-v.  2  a.  0 
Le  Fils  du  Bravo,  v.  1  a.  6 

Boiiaventure,  c.-v.  3  a.  et  4  t.  8 
L'Eclat  de  Rire,  dr.  3  a.  8 

iCocorico,  v.  5  a,  10 

Les  Souvenirs    de   la  Mar- 
quise de  V**',  c.  1  a.  • 


50  centimes  la  liivralson. 

GALERIE  DES  ARTISTES  DRAMATIQUES, 

Composée  de  portraits  d'acteurs  ou  actrices  de  Paris  dans  un  de  leurs 
principaux  rôles,  dessinés  en  pied,  d'après  nature,  par  ALEXAN- 
DRE LAGAUGHIE.  Chaque  portrait  est  accompagné  d'une  Notice 
biographique,  artistique  et  httéraire  ,  par  MM.  Alexandre  Dumas , 
Berlioz,  Bouchardy,  Castil-Blaze,  Duvert,  Dumersan,  Eugène Briffaut, 
Eugène  Guinot  ,  Etienne  Arago,  E.  Cotjailhac^  Frédéric  Souliê,  Jules 
Janin,  Merle,  Malfille,  H.  Rolle.  _ 

II.  PARAIT  UNE  LIVRAISON  TOUS  LES  SAM£     S 

Cliaqiie  livraison  se  compose  d'un  portrait  imprimé  avec  le  plus  jjiand  soin  .  ^iir 
papier  Chine  ,  d'une  ÏNolice  sijjnée  par  Tauteur. 


JE IV  VEjVTJE  CHB'Xi  M,JE  19IB]9MJB  SmiTJEWI»  s 
OUVRAGE  TERMINÉ. 

OEUVRES  COMPLETES  DE  SHAKSPEARE, 

TRADOCTION  ESTIÈUEMENT  NOUVELLE, 

Par  Benjamin  ïiaroclie. 

Deux  beaux  volumes  jésus  in-8"  à  deux  colonnes ,  illustrés  de  quarante-quatre 

gravures  sur  acier  et  sur  bois. 

PRIX  DES  DEUX  VOLUMES  ;  22  FRANCS 


27"-  VOLUME 

DU  MAGASIN  TÈÉATRAL. 

Ce  volume  renferme  les  pièces  nouvelles 
jouées  avec  succès  sur  les  théâtres  de  Paris, 
du  1"  Janvier  au  20  Avril  ISW. 

11  est  en  outre  illustré  de  20  gravures  sur^bois 
ou  portraits  d'après  nature  des  auteurs  ou 
acteurs. 

PRIX  DU  VOLUME:  (i  I  il 


OUVRAGE  TERMINE 

EN  UN  SEJJL  VOLVMF. 

DU  THÉATRE-FBANGAIS. 

Un  magnifique  volume  illustré  de  22 gravures 
sur  bois  et  k  portraits  gravés  sur  acier:  il  ren 
^ferme  les  pièces  choisies  de  Corneille  ,  Mo 
^lière  ,  Racine,  VoLTAïaE,  Beaumaiighais 
et  Ducis. 

\  PRIX  DU  VOLUlMi;  :  (>  1  I\ 


ij:   TOMBEAU   DE   NAPOLÉONS, 

Par  FB«'rtérie  »S<^iilié. 

Pl\l  s         '  CENTIMES. 


SK- 


